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UÉCOLE MODERNE DES BEAUX-ARTS. 
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ouTrages de peinture, sculptare, oa projets d*archi« 
tectare qui chaque année ont remporté le prix» soit 
aux écoles spéciales, soit aux concours nationaux ; 
les productions des Artistes en tous genres, qui, aux 
différentes- expositions, ont été citées avee éloge; 
les morceaux les plus estimés on inédits de la galerie 
de Peinture; la suite complète de celle des Anti- 
ques ; édifices anciens et modernes, etc. Rédigé par 
C* P. Landon, Peintre, ancien pensionnaire de 
la République à Técole des Beaux- Arts à Rome; 
membre de Y Athénée des Arts, de la Société Philo- 
technique; de celle libre des Sciences, Lettres et 
Arts de Paris ; et Associé-Correspondant de la 
Société d'émulation d*Alençon» 
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A MoM8»BWE ARNAULT, 

Membre de flnêtUut national, et delà Légion fhonneuti 

ekef de Pinêtruciian pjubliqsêÊk 



Monsieur^ 



La scène tragique tous doit des ourrages dignes 
de la postérité ; et la culture des lettres ne irous a 
point empêché de vous occuper du progrès des 
arts. Présumant que les Annales du Musée pour* 
raient y contribuer , tous avez protégé la pubB- 
cation de ce recueil, à Tépoque où quelques 
personnes se croyaient intéressées à y mettre 
obstacle. C'est donc en naême temps à l^auteur 
célèbre et à l'ami des artistes que je prends la 
liberté de dédier ce volume. A ce double titre ^ 
Monsieur, vous commandez mon admiration et ma 
reconn^iissance. 

Agréez l'bommage de mes sentimens^ 



Votre obéissant serviteur > 

L A N I) o N. 
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l?age 55 , lignes i «t 3 : statae antiqtfe , lis. statue en plâtre. 

Page 89 , lig. 1 : la tiare , lis. /a mitre. 

Page 109, la planche représentant le Temps qui déoOtttre lu 
Térité f porte , dans quelques exemplaires > le n.^ 59> e^e derait êtr^ 
numérotée 5i. Par suite df la même erreur, à la pa^e ii5, 1» 
planche représentant le Triomphe d'Âmphitrlte est numérotée 5t , 
lorsqu'elle devait aroir le n.^ 53. Le Relieur remédifica à çadouble^ 
inconvénient, tu l79Wf>osaf|t- les deux |»lau«^9s, et wet^nt le^ 
(U^ts en regard du texte. 



Fin de ta Tabie du huitième Vohiim»^ 
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une fêune JUtê^ TaUêau dû la gakriê Jm Mitnjê / jjWê 

N* Poussin» 

S. Françoii Xavier ^ei|iagii9l<i« Mumuce » et t ce* 
lèbre par le zèle qui lui fit peroounr plufieurs contrées 
des Indes orientales # peut y prêcher 1^ christianisme* 
Les écrivains dé la Société dea Jésuitts , dont il était 
SMoibre 9 rapportent qu'il opéra plasieuri miracles. Le 
Poussin a représenté le moment x>k il rendit i la vi^i 
ene jeune fille japonnaise* 

Le Saint est près du corps t il se met en prières ^ 
et élè?e set mains Yers le ciel > tandis qu'un dea 
compagnons de son apostolat invoque aussi le Seigneurs 
Leurs vgsux commencent à être exaucés. lia jeune fille^ 
belle enàore , malgré la pâleur de la mort ^ entr'ouvre 
les yeux* Une femme lui soutient la tête 9 et la regyrdq 
avec un tendre intérêt. ITae autre femme étend lef 
bras > et manifeste sa surprise et sa joie ) à son action 
passionnée^ on la reconnaît pour la mère de celle 
qui revient à la vieé Derrière elle^ une autre femme f 
qui ne s'est point encore aperçue du miracle^ se 
livre à la douleur. Plusieurs .Indiens donnent des 
marques d'étonnement et d'admiration. Au haut du 
tableau « on voit le Christ dans une gloire, et accom^» 
pagné de deux Anges dont l'attitude exprime le respect* 

L'exécution de ce tableau capital répond en plusieurs 

points à la grandeur de la pensée* Le dessin est noble 

et d'une grande correction* Les expressions sont 

profondes > les draperies bien jetées. Le coloris laisse 

peut-être à désirer un peu plue de vigueur j mais ici^ 
8. ï 
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ooffime dans le plus grand nombre de ses productions^ 
le Poussin captive tellement Tesprit, que le spectateur 
admire son génie > sans s^odcuper d'abord de ce qui 
pourrait ajouter à l'ouvrage un nouveau degré da 
perfection. 

Le Poussin n*a point fait de tableaux d'une aussi 
grande dimension que ceIui^i,dont les figures sont pins 
fortes que nature. Il le pc^ignit peu de temps après 
son retour en France ^ pour le grand autel du noviciat 
des Jésuites de Paris. On voyait, dans la même église, 
un tableau de Vouer ; et les partisans de cet artiste ne 
manquèrent pas de rabaisser l'ouvrage du Poussin. Ils 
blâmaient surtout la figure du Christ qui, selon eux, 
avait quelque chose de trop fier, et ressemblait à un 
Jupiter tonnant. Le Poussin répondit victorieusement 
à ses détracteurs , et les hommes instruits lut rea* 
dirent justice. Mais il parait que ces tracasseries ne 
contribuèrent pas peu à lui faire regretter le séjour 
de Home , oit ses talens étaient alors plus connus et 
mieux appréciés qu'en France. Le tableau fut ter-» 
miné en 1641. L'année suivante, le Poussin partit 
pour l'Italie > sous prétexte d'aller chercher sa femme, 
et de mettre ordre à ses affaires domestiques | mai« 
il ne revint plus en France. 
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Planché deuxième. -^ Ecce Homo. Tableau de la galerie 

du Musée; par X. Cigolû 

Fiiate , placé à une fonêlrede son palais, montre aux 
juifs Jésus couronné d'épines et chargé de chaînes» Un 
des bourreaux injurie le Christ, et, par aérisioo, étend 
sur sea épaules un manteau de pourpre. Plus loin on 
voit des soldats avec des enseignes romaines. Le fond 
est entièrement brun. 

Cigoli traita ce sujet en concurrence avec le 
Fassîgnani, peintre estimé, et le célèbre Michel- Ange 
de Caravage. Il l'emporta sur ses deux rivaux , et le 
grand duc de Toscane fit placer dans son palais le 
tableau du Cigoli. 

Il eût été difficile de rendre cet instant de la Passion 
de Jésus ayec plus de sentiment et de vérité. Le dessin 
est correct et p^is dans la nature ^ le coloris est plein 
de force , de chaleur et d'harmonie. 

« 

Ce t^ibleau, do^t les figures sont de grandeur natu- 
relle , vient du palais Pitti. 

Louis Cigoli ou Ciifoli naquit dans le château de 
Cigoli, en Toscane, l'an iSSg. Son nom de iamille était 
Cardin II apprit les élémens de la peinture dans L'école, 
d'Alexandre AUori. Des études anatomiques suivies 
avec trop d'assiduité lui causèrent une maladie qui, 
pendant quelque temps , le priva de la mémoire. Il 
guérit au bout de trois années, et alla étudier en 
Lombardie. De retour à florence, il établit sa répu« 
tation par plusieurs beaux ouvrages ^ entre autres par 
VBcce Homo dont on donne ici le trait. Peu de temps 
après , il fit le Voyage de Rome i et , revenu dans son 
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pays I il fut chargé des arcs de triomphe et des décora* 
tiens de théâtre pour les fêtes du mariage de Henri IV 
avec Marie da Médicîa ^ ille da grand dtia ïf aaçoia 
premier. 

Les taleoa de Cigoli et la protection de son prince 
hii procurèrent Pexécntiofi d^un tableau pour l'église 
de S. Pierre de Rome ; faveur toujours ambitionnée par 
les peintres y et qui ne s'acordait qn^aux plus renommés. 
,Cigoli représenta 8. PUrrê qtd gméni ttn boiumx à 
la porte du temple. Cette grande compontion fut 
généralement admirée 9 et réduisit an filence leâ 
envieux de l^artiste. 

CigoK travailla quelque temps pour le pape Paul Vé 
Son dernier ouvrage fut la coupole de la chapelle de ce 
pape i Sainte Marie majeure. Il représenta ta Vierge 
et les douze Apôtres. Sans doute, il ne consulta pas, 
ou ne connut point asses les règles de la perspective : 
excepté d*nn seul point , les figures paraissent trop 
courtes, et font un mauvais efiet. Gigoli voulait recem-*' 
mencer son travail , mais le pape s'j opposa > et le 
chagrin que Partiste en conçut lui causai la uiett. 
Avant d'expirer , il reçut le titre de chevalier que 
Paul V avait demandé pour lui à l'ordre de Malte. Il 
mourut en i6i5, âgé de 54 ans. Son corps fut transporté 
à Florence , et y reçut les honneurs funèbres dans 
Péglrse de Sainte Félicité. 
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Planché troisième, -^ La Vierge, FEnfani^éeue, S, 
Jean, et S» Joseph. Tableau de la galerie dm Musée; 

par Jules-Romain. 

• 

La Vierge 9 assise au pied d'un arbre ^ tient l'Enfant 
Jésus sur ses genoux , et le contemple avec tendresse. 
Près d'eux est le petit S. Jean-qui déployé un rouleau 
sur lequel sont écrites les paroles : Ecee Agnus JM. 
S* Joseph ) dans l'attitude de la méditation ) s'appuy»^ 
suf^un fragment de colonne antique. Le fond repré« 
sente un paysage. 

Dans ce tableau , Jules-Romain approche du styl^ 
de Bapbaël , et se montre presque l'^al de ce grand 
peintre. Un dessin correct et gracieux, des expressiona 
pleines de noblesse et de simplicité , des détails ren- 
dus avec goût pourraient mâme faire attribuer l'ou- 
Trage aur^ maître plutôt qu'à l'élève , si un peu> 
de dureté dans les contours , un coloris tirant sur 1» 
brun, et une sorte de fierté dans les têtes n'indi- 
quaient la manière de Jules-Romain. Au reste, ce> 
tableau est un des plus soutenus dans toutes les partiea 
de l'art qui soient sortis de son pinceau! Les figures 
sont presque de grandeur naturelle (^). 



(^) L^édîteor possède une gramire de ce tableau, faite à Rome,, 
•t portant le nom de Raphaël. II se pourrait ^ue la. composition ^êk 
de ce maitre, et rexécution da soa h\\MS% 
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Plancha quatrième,'^ Vénus tenant une eolomhe. Statué 
du Jardin des ^uileriea ; par 'N, Cûustou. 

Quoique cette statue soit ordinairement âésignée 
sous le nom d'une nymphe , les attributs que Tartiste 
lui a donnés indiquent évidemment la Déesse de la 
Beauté. Elle tient sur ses genoux une colombe, et près 
d'elle un petit Amour {*) tire du fourreau Tépée de 
Mars. 

Si cette figure n'a pas Te caractère et la pureté 
de formes qui distinguent les cbef-d'œuvres de la 
sculpture antique , elle est d'une expression et d'un 
dessin agréables i et surtout d'un beau travail. 

N. Gouâtou naquit à Lyon, en i658. Son père^ 
sculpteur en bois, lui donna les premières leçons ^ 
mais ce fut en Italie qu'il perfectionna $es talens* 
II séjourna quelque» années à Borne, en qualité de 
pensionnaire du roi , et fut guidé dans ses études 
par son oncle Cojrsevoz. De retour en France» 
Goustou se ^xa à Paris » et y exécuta un grand 
nombre de statues qui lui méritèrent un rang hono« 
rable parmi les sculpteurs français. Son chef-d'œuvre 
est la Ihsce¥Ue de Croix placée au jnaitre-autel de 
Notre-^Dame, à Paris^ Louis XIY récompensa les 
taleiRs de Goustou. Il eut d'abord une pension de 
«^QooK) et en 1720 on y )oigQit celle de. 4,oo« 1. 



{*) Cette seeonde figure ne pent être i^kerçue âxk eoté ^ue le 
toaînatenr a'diioîsî pour l'aspect dé Hi figure principale. 
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qu'avait eue Coysevoz. La ville de Lyon lui en accorda 
une de 5oo 1. 

IT. Goustou fut membre de T^^cadémie. Il mourut à 
Paris, en 17339 avec la réputation d'un homme de 
bien et d'un artiste distingué. Il eut un frère plus 
|eune que lui, nommé Guillaume, qui a aussi exerc^ 1^ 
sculpture avec un grand succès. 
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Planche cinquième**^ Prise d*/iabii de S, Bruno. Tableau 
de la galerie du Sénat ; par £• le Sueur. 

S. Hugues , évêque de Grenoble , en habits ponti'» 
Hcauz, se dispose à revêtir S, Bruno et ses compagnons 
de l'habit blaDC de l'ordre des Chartreux. Ceux-ci 
sont à genoux devant le prélat, dans Pattitude du 
recueillement et du respect. Deux diacres accom- 
pagnent le saint évêque : des laïques assistent à cette 
pieuse cérémonie^ et l'on aperçoit dans le fond plu« 
rieurs néophytes. 

De Ponction , des expressions simples et naïves , de 
l'élégance sans affectation rendent le tableau une des 
plus agréables de cette suite. En le rapprochant de celui 
qui représente S. Bruno conférant l'habit de son ordre à 
plusieurs religieux (*) , on verra que le Sueur sait jeter 
de la variété dans l'exécution de sujets semblables , 
sans s'écarter de la noble simplicité qui est un des 
principaux caractères de son talent. 



(^*) Voyes pi. 65 , p. 1S7 du septième tolum*. 
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JPlanche sixième. -— Isa mort de Clorinde. Tableau de 
la galerie du Musée ; par Ludovico Lana. 

Un des plus beaux épisodes de la Jérusalem délivrée 
a fourni le sujet de ce tableau. 

L'héroïoe qui défendait la cité sainte contre les 
croisés , Clorinde, venait de faire une sortie nocturne 
et d'embraser les machines de guerre dei l'ennemi; 
mais bientôt séparée d'Argant , son compagnon 
d'armes 9 elle est attaquée dans sa retraite par le 
redoutable Tancrède; et, après un long combat, elle 
reçoit le coup mortel. C'est alors que Clorinde se con- 
vertit à la foi chrétienne , et prie son vainqueur de lui 
donner le baptême. 

Tancrède a reconnu trop tard qu'il vient d'immoler 
celle qu'il aime. Le désespoir est dans son cœur : 
mais il doit avant tout remplir le plus sacré des devoirs. 
Tandis qu'il verse l'eau sur la tête de son amante, 
tt Clorinde qui ne peut prononcer aucune parole , 
« lai tend 9 en signe de reconnaissance, sa main déjà 
« glacée, et semble, au moment où elle expire, céder 
« à un doux sommeil. » 

Le peintre paraît s'être pénétré des vers qui ter- 
minent le récit du Tasse , et dont on vient de rapporter 
le sens. En donnant plus de noblesse et d'expression à 
$e$ figures , il fût resté moins inférieur à son modèle. 
Malheureusement il laisse beaucoup à désirer sous ce 
double rapport. Il y a du sentiment dans la tête de 
Clorinde, mais cette figure est d'un dessin lourd et 
commun. Si celle de Tancrède a plus d'élégance , elleesl 
d'Unô froideur qui détrait tout l'eflfetj et c'est dans un 
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lel sujet le plus grand des défauts* Le coloris de ce 
tableau est vigoureux, le pinceau ferme, et les détails 
sont traités atec un grand soin. Il eTpatte {neds, trois 
pouces de haut, sur cinq pieds cle large. 0& le voyait 
dans la galerie de Modène. C'est le seul des ouvrages 
de Lana que possède le Musée. 

On rapporte à l'année iSg'j la naissance de L. La^nia. 
Quelques biographes italiens ont pelisë que ce peintre 
était ferrarois ; mais l'opinion la plus suivie le faitnafîtrë 
à Modène. Ce qu'il y a de certain , c'^est qu*il passa ses 
jours dans cette dernière villè, qu''îl a enrichie de ses 
productions , et oîi ses talens sont ttès-estitnés. ^Oa 
regarde comme son chef-d'œuvre le tableau de Vé^rsé 
del Foto où il a représente JUoétëne délivrée cle la pe^e» 
Emule du Pésari , il l'emporta sur cet artiste , et 
établit à Modène une académie qui eut de la célé- 
brité , tant qu'il la dirigea. Bologne et plusieurs autres 
villes d'Italie possèdent de ses ouvrages. Il mourut 
en 1646. 
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Planche teptiime.—' La mort dé CliopâXn. TtAUau de 
la galerie du Musée; par A. Yéronèse. 

Le courage de Hare- Antoine , se» déftiut» , le grand- 
rôle qu'il a joué sur la scène du monde , et sa fin- 
malheureuse font de lui un des plus importans person- 
nages de l'hiàtoire. Dans les troubles civils , il prit 
le parti de César, et s*échappa de Rome j déguisé en- 
esclave, pour Palier rejoindre» César, cbarmé de son- 
zèle , lui donna toute sa confiance. A Pharsale , où 
l'empire de Tunivers fut disputé, Marc- Antoine ent le 
commandement de l*aile gauche. Il fut ensuite générai 
de la cavalerie et consul. On sait qu'Antoine offiît 
publiquement une couronne à César, et que cette action 
concertée entre eux fut une des causes de la mort 
du dictateur. Après cet événement, Marc- Antoine* 
excita les Romains à poursuivre les meurtriers , et il- 
aurait succédé à son ami dans le rang suprême , st 
Octave, fils adoptif de César, ne le lui eût disputé.^ 
Devenus bientôt ennemis déclarés , ils se Kvrèrent ba-^ 
taille sous les murs de Modène. Malgré des prodige» 
de valeur, Antoine fut vaincu. Peu de temps après, les 
deux rivaux parurent se rapprocher, et formèrent avec 
Lépide ce triumvirat trop fameux qui coûta tant de 
sang aux Romains. C'est à Antoine qu'on dut le gain 
de la bataille de Fhilippes où Brutus et Cassius fnrent 
défaits. Les vengeurs de César furent maîtres du monde^ 
après cette journée j Antoine le partagea avec son con- 
current, et eut la Grèce , la Macédoine, la Syrie et 
VÂsie. Ce fut alors que les charmes de Gléopàtre , reine 
d'Egypte, prirent s^r lui un ascendant qui. lui devait 
8. 
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être funeste. II porta jusqu'à TextravaganGe sou amaur 
pour cette princesse, et se 'sépara d'Octavie , sœur 
d'Octave. La balaille navale d'Actium délivra celui-ci 
d'un concurrent redoutable. Cléopâtre prit la fuite avec 
ses vaisseaux, et Antoine renonça à là victoire^ pour 
s^uivre ses traces. Abandonné de ses amis ^ trahi par sa 
maîtresse quiluiavait faitdonner la fausse nouvelle desa 
HMHrt, il se perça de saa épée ; et lorsqu'il apprit qu^elle 
vivait^ il se fit porter près d'elle, afin de moujrir dans 
ses brâs^ Il avait alors 56 ans*. Cléopâtre ajant essayé 
vainenaneât. de eaptiver Octave , se fit piquer par un 
aspic ^ et mourut pour éviter la honte d'être traînée 
au char du vainqucnir. 

La licence qu^A.Yéronèse a prise, en représentant^ 
à la foift la laoTt de Mare- Antoine et celle de Cléapatre^ 
n'est pas excusable > car elle contredit et dénature 
Fkîstoire. Ge tableau offre des défauts d'une autre 
espèces. Le dessin de la figure de Marc- Antoine naanque 
de correetio» et de noblesse* Quoique quelques têtes de 
£èiiiiBe« ayent de l'expression ^ la plupart des person- 
nages qui. assistent à la catastrophe ne paraissent pas 
asseï profondémeitt énoius. Toutefois, l'étendue de la 
composition, dont les figures sont de grandeur aa^ 
^tuifelle, la facilité du pinceau, et des déti^ils agréables 
donnent du prix à l'ouvrage , qui d'ailleurs est uiie 4^5 
meilleures productions de l'artiste« On voyait ce ta-> 
bleau dans, la collection de Fh&tel de Toulouse » « 
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Planche huMème.-^ Un Chasseur. Sêaiue du 
des TuHeries; par N. Coustou. 

Ce chasseur est assis sur un trouo d'arbre. Il tient à su 
main un javelot renversé, et a un cornet attaché par 
une courroie autour de son corps. Son chien est k se$ 
pieds , et se repose. Sur la base, on lit le noni de Farlisle 
et la date de 1710. 

Cette statue est citée avec distinction parmi les ou- 
vrages de N« Coustou* On admire la simplicité de 
l'attitude, la correction du dessin^ l'agrément de la 
téte« et surtout la beauté du travail. Elle a six pieds de 
proportion. 
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Planche neupième, *^^ Le Bfartyre de S^Gerifaie. Tableau 
£&< musée de yersailles ; par E. le Sueur* 

Selon qtielqaes auteur^ , S. Oei^vâi$ et S. Prolaii 
étâîcîtf frètes, iét fih de 9. Vitatl et rfé Saihre Vâférîe. Ih 
sof^Srirenf le marfjre dàHs la Ville de Mifair, sons H 
règne de Férotl oti sous cdui de Domhien. On pense 
qu'ils fùreàt' déeâpitésl Selon one autre Version, le pro- 
consul Asfâse , près de partir pour l*ârmée ^ voulut 
obliger S. G-ervais de sacrifier aux idoles. Il pensait ^ 
d'après le sentiment de ses prêtres, attirer par là sur 
ses armes la faveur du ciel. Le Saint, conduit devant la 
statue de Jupiter^ opposa une résistance courageuse 
aux ordres du proconsul, et fut condamné à périr sous 
les verges. 

C'est ce dernier récit que le Sueur a suivi. Lorsqu'on 
eut l'intention de décorer la nef de l'église de S. Ger- 
vais , à Paris , de six grands tableaux qui devaient être 
exécutés en tapisseries^ on s'adressa à le Sueur, à 
Philippe de Champagne , et à Bourdon. Le Sueur fut 
chargé d'en exécuter deux. Dans le premier il repré- 
senta S. G-ervais et S. Protais amenés devant Astase (^). 
Il composa ensuite et traça sur la toile le sujet de celui 
dont on donne ici la gravure ; mais une mort préma- 
turée l'empêcha dé le terminer. Thomas Goulai, son 
beau frère> qui avait souvent travaillé a ses tableaux ^ 
termina celui-ci-, mais quoique cet artiste ne manquât 
pas de talent , son pinceau n'a remplacé que ' bi^i 

(^) C'eat un de ^% plus beaux ourragei. On le Toit aujourd'hi^ 
au Musée .Napoléon. 

8. 5 
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imparraitement l'exécution facile et spirituelle de le 
Sueur* 

Tout intéresse dans cette vaste composition. La 
patiente résignation du Saint , l'acharnement des bour« 
reaux , la noble expression de S. Protais , témoin du 
supplice de son frère 9 ces nombreuses figures distri^ 
buées sans embarras , la riche architecture qui embellit 
la scène y forment un ensemble majestueux^ et peut- 
être ce tableau eût-il été le chef-d'œuvre de le Sueur j 
s'il lui eût été possible de rendre lui-même sa pensée. 

Les. figures ont environ six pieds de proportion^ 



J 
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Plancha dixième^ — Proméihée êi le Paui^ur. TmbUa» 
de la galerie du Mmée / par Goi^O GagOaGoi* 

» « 

, Frométhée esi un des. personnages dont la Mythe* 
logie a rapporte le plus d^aventures merveilleuses ^ 
gui presque toutes avaient un sens allégorique. On 
lui donne pour père Japet ^ et pour mère Asia 9 
Climène ou Thémis. Il forma l'homipe du limon 
de la terre ; et , pour animer son ouvi^e » il eut 
l'audace de dérober le feu céleste* Jupiter irrité lui 
envoya une femme formée par Vulcain , et Comblée 
de toutes les perfections. C'était la célèbre Pandore » 
dont la boite renfermait les malheurs qui devaient 
affliger le monde. Frométhée, plus prudent que son 
frère Epiméthée y échappa aux séductions de Fan* 
dore. Jupiter le fit attacher par Mercure sur le mont 
Caucase, et envoya un vautour, né de Typhon et 
d'Echidna, qui devait lui dévorer éternellement les 
entrailles. Ce cruel supplice eut cependant une fin. 
t^e fut y selon quelques auteurs > parce que Jupiter 
voulut reconnaître le service que lui avait rendu 
Prométhée , en le dissuadant d'épouser Tbétis dont 
l'enfant l'aurait détrôné. D'autres mettent la déli- 
vrance de Frométhée au rang des belles actions 
d'Hercule. Il existe plusieurs moaumens antiques sur 
lesquels on voit ce héros perçant le vautour à coups 
de flèches. 

Le supplice de Frométhée est un sujet dans lequel 
on peut se montrer savant dessinateur et coloriste 
vigoureux : il n'est donc pas surprenant qu'il ait 
M aouvent traité. La figure de ce tableau a de 
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Pexpressio», «1 m groupe avec le vautour d^une 
manière pittoresque ; mais ses formes sont sans no- 
blesse tet SÉBS correction. En voulant atteindre à une 
couleur fitee -, Tartiftle est toi&bé dans le défaut de 
rendre son fond trop noir j et de faire les tons de 
chair d'un jaune désagréable à TcBil. Cette peinture fut 
placée longtemps dans un des appartemens de Saint- 
Cloud. Sa proportioA est plus grande que nature. 

On n*a que peu de détails sur la vie de Guîdo 
Cagnâcci, dont le vrai nom était Caulassi, et qui reçut 
le sobriquet sous lequel il est connu , à cause de 
la difformité de son corps. L^année de sa naissance 
et celle de sa mort sont également inconnues. Tout 
ce qu'on sait> c'est qu'il fut élève du Guide, et qu^il 
passa en Allemagne où l'empereur Léopold I.^r le fit 
beaucoup travailler. Iianzi parle avec éloge de plu- 
sieurs tableaux de ce peintre qui se trouvent en Italie; 
tels qu'un S. Matthieu et une Sainte Thérèse, à ftimini ; 
la Décollation de S. Jean-Baptiste ^ au palais Ercolanî 
de Bologne ; une Lucrèce , dans le palais îsolani ^ et un 
Pavid très-estimé qui fait partie de la galeiie Colonne» 
Ces deux derniers ouvrages ont souvent été copiés. 
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Planche onzième,-^ L^jissomption de la Wierge. Tableam 
de la galerie du Mutée; par le Titiea. 

La Vierge s'étève dans le ciel, portée sur des nuages* 
et environnée de Chérubins. .Site regarde avec bien« 
vaillance les apôtres groupés autour du tombeau, et 
qui expriment par leurs attitudes l'admiratioB et 1»^ 
respect. 

Cette composition est un des plus beaux ouvrages du 
Titien. La figure de la Vierge est noUe, d^un dessin cor- 
rect , et la tête est gracieuse. Celles des apôtres onl 
beaucoup d'expression et un grand caractère de vérité. 
L'exécution est grande et facile y la couleur suave et 
barmonieuse.. Les carnations en général paraissent un^ 
peu brunes, mais ce défaut est l^ouvrage du temps , et it 
n'est pas douteux que le tableau n^att eu dans l^>rîgino 
la fraîclieur qui parait lui manquer aujourd'hui. C'est 
kî qu'on peut appliquer une remarque judicieuse de 
Keynolds, dans un de ses excellons discours sur la pein- 
j tare, « oa doit plutôt' voir ce^ quo tes tableaux des 
« graad3 colorisjes ont été que ce qu'ils sont, si l'oa 
« veut rendre à ces peintres là justice qui leur est due ^ 
« e^ s^asisurer qu'ils n'opt pas usurpé leur séputa- 
^ tioH. ». ^ 

Ce tableau ) dont les figures sont de grandeur satu-- 
relte , était placé dans une de& chapelliss de ^église 
cathédrale de Vérone». 



\ 
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Planche douMnusn -r- Une fend^Ui PH^ Pçd^b^n. 

Oetle pendale, exëculée pour 8.M. Te roi d^Espagûe^ 
ail pieds de hauteur» La colonne est enlnroiizedoréau 
mat.'Le ba8»relîef(^)quiciTeuIe autour représente les • 
i3 royaaines d'Espagne et leurs diffiirenles productions. 
On cite parmi les auteurs de ce monument M. Dèdeban, 
architëète, qui en a donné le dessin -, M. V'iseonti, sa- 
vant antiquaire qui a joint ses idées à celles dé Vartiste , 
et M. Oérard , sculpteur^ qui a exécuté les fîgures. 

Le iiiéflanisBie de cette péÀduIe est d^une espèce nou* 
vellee* digne d'uaeattetltioà'partlculièi'e;il'â été exé« 
caté par M. J. S* Bourdier , horlogjsr fnéeankren , rue 
Maiarlne, Tis^â-vis les Quatre-^IVations ^ t.^ i986. 

Sans Pîntéri^ar du toabassement e«t «rn oèneéff mé« 
canique qui se remonte conittiettnel petidtik^.'II est eoni« 
posé de deux flûtes tra'viersîères , accompagnées d^un 
iastrumentà cordes, iaitont le forte-piano: Ces înstru- 
ineui^exécatent i6 morœaaK différons , dont im à cha* 

que heore» 

Le rouage communique son mouvement à des chutes 
d^eau fiictices (**) qui Ibnt leur effet pendai^t^ le temps 
qu'un morceau s^exécQtf, Cet chutes dWv forment 
la casksades sur les 4'fiicead^9 deux bd«AU6» 

On peut suspendre ce yoa peodant la nuit , an moyen 
d'un eiiênee qui l'arrête depaîs xo heures dû «;OÎr jus* 
qu'an lendemain matin à pareille heures 



(^) h0 l¥i9>Tçlkf n'a pn «f r» .tnioé dam ub aua«i pstk mgmo€ qn» 
celui qu'offre la planche réduite de cette composition. 

{**) Elles sont fournies par dea spirales de crislal, tournant sur 
elles-xQçmea* 
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Deux mouymnens particuliers indiquent les heures. 
L'un marque l'heure, la minute et la seconde sur uk 
petit cadran. L'échappement est libre, et le balancier 
est de compensation' peur lar correction du cbaud et du 
froid. ; L'autre mouvement .dirige le. mécanisme /par 
lequel l'heure est marquée autour de la colonpe. U. est 
détendu h, chaque minute par le premier mouvement ; 
de sorte que-la charge du mécanisme, simple .et facile à 
faire mouvoir, n'influe pas sur la marche du.mouve'* 
naentrégUmU 

Ces deux mouvemens sont d^os le soiihassement y et 
adoptés sur celui du jeu. On les lait. agir au moyen de 
4 vis que Von peut ,6ter et remettre à.la main*. Le mé» 
canisme en est sjmpleet pi^iSûtement exécuté.: Use voit 
à trayeis S.pçrtes en glaces qui sant autour du sour 
hassement. Los.doiise .heures sont marquées sur la co- 
lonne en. ligne pvrpeudiculaire» Un soleil en brillans 
monte en spirale autour de la colonne et y fait la tours^ 
ïl reste iniipobile pendant 60 secondes ; et,' lorsque la 
60.* seconde es| expirée, il avance d'une; minute. Co 
soleil monte d'heure en heure jusqu'à midi, et aiova, 
ep mçins de 10 secondes il redescend par la même 
route, et recommence son cours ; et , pour compensev 
cetteperte.de temps ^ il retombe sur la seconde^ qu'il 
doit indiquer^ Ce cadran y placé conmae on l'a dit dans 
l'intérieur du soubassement , ne sert qu'à: régler la 
pfind^}§9 de sorte qu'en mettant les aiguilles .àl'heure 
sur ce cadran, le soleil suit son cours et marque la 
même heure sur la colonne. Ce mécanisme peut s'exé- 
cuter dans telle proportion qu'on le désire. La colonne 
est terminée par un globe céleste sur lequel sont repré- 
sentés les II signes du Zodiaque. Ce globe fait sa révolu- 
tion en 365 jours et 12 heures ^et marque le signe props* 
à chaque mois^ 
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. -l^imr ^^^^^ ^ ff^t^W diêJilfméêi par J^MUe 
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«'^Âeobliyant démettre M if^i'né^ clies taban • dont 
11 av^t» épousé les deux ' filles > lUcbel f^ Lia , le 
Quitta ^éërëtement ^ et prit Ii| route de Oalaad. Rachol 
aVait , â rîDsça dé soa épo\jV, dérobé les idoles de son 
père : £abâB , attribuant te laréln & Jacob ^ se mit à sa 
poarsolte, et l*«ttë.îgiiit| inaîs |lachel .cacha les idoles 
sdus Iif litière d'i^n chameau, ^^xz Lâban cessa d'ac* ' 
euser Jacob d^aroir vquIu lui nuire, et tous deux éIe-*> 
Tèrent au Heu oîi ils se trouvaient un qiônument de 
pierres^ en ngne d§ réçoncjjiatiopé » 

D'après ce récit, ea^fVàxt de la Genèse « it est évident 
quç IKetre de Cçttone a mal copçu le sujet ^u^^il vou-^ 
lait r^résentèr* Laban et Jacbb sont 4pr le sec.on(| 
plan. Les deux feipnQeS) les enfans et cette figure cou-* 
tonnée de lierre ,.qui payait une imitation imparfaite 
de (quelque sacrificateur antique ^ ivei semblent prendre 
aucune part à FactîÔQ. ' 

Cependant ce tableau jouît d^une aQfte de célébrité i 
il est cité parmi Îqs bonsouvrag^^ de Piètre deCortone^ 
pour son aspect àçi:éabïe çt pour la facilité du pinceau^ 
It a SIX pieds de haut sur cinq pieds et demi de large y 
çt faisait partie de PaDcienne collection du roi. 

Le nom propre de Piètre de Cortone était Berrettini.' 
Il naquit, Tan iSçô"*, dtans la TÎlîe de Cortoné, en 
Toscane , et alla fort jeune à Rome , ou il ref ut les 
leçons de Baccio Ciarpi. Ses progrès furent d'abord 
assez lents ; mais l'étude assidue des grands maîtres 
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d<y el opp t set lUspotitioiu* Bone pOMèdb «D grand 
nombre de tes oavraget. Le plut capilal ett le talon à 
firetque do palait Barberini. Malgré let critiquet aux- 
qnellet cette conpotition a donné lien , elle a un en* 
semble ti gracieux , et quelqoet-unet des partiet sont 
ti henreutemen t dispotéet , qu*oa la regarde avec raison 
comme une des plut bellet machioet pittoresques qui 
existent. Piètre de Cortone peignit encore an palais 
litti , à Florence , un salon et quatre salles» Son tra- 
vail mérita l'approbaiîon du grand duc et des connais- 
seurs. On voit encore de 9e$ ouvrages à Rome,, a 
la ChUêa nova , dans le palais d^Ihnocent Xf place 
Navonne, etc., etc. Le Cortone fut habile architecte» 
comme le prouvent plusieurs églises construites sur 
si%% dessins. >I1 acquit une fortune assez considérable 
pour pouvoir léguer à Péglise de Sainte Martine , où 
Ton voit son tombeau , une fondation de loo^ooo écus 
( plus de 5oo,ooo fr. )• Alexandre VII le fit chevalier 
de l'éperon d'or. Le Cortone mourut à Rome, en 1669» 
à l'âge de 73 ans. On est en général persuadé que cet 
artiste exerça, sur le goût de ses compatriotes , une 
influence nuisible à la peinture, en s'écartant de la 
route que ses prédécesseurs avaient parcourue avec 
tant de succès. MaiS} quoiqu'on puisse lui reprocher 
avec justice d'avoir fondé une école où les parties 
principales sont sacrifiées à des agrémens secondaires 9 
on aime toujours , dans ses compositions 9 cette verve 
pittoresque qui ne s'y trouverait peut*étre pas , s'il 
se fut assujetti à des règles plus austères. 
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Planché quatorzième.^^ Judiih. Tableau de la gaUriê 
du Muêéêi par Philippe Vandjck. 

Jodith tient encore Pëpée d*HoIopbenies avec Ia« 
quelle ftHe vîènt deiirf donner la morf, et s'apprête 
i déposer sa tâte dans un sac que sa suivante lui pré* 
sente. - : - 

La manièr«JlÂPbiljppeTaadjrcE se f approche beau- 
coup de celle d<r Vander Wêr( j dont il avait dit une 
étude particuU^^ Obea ces deux naîtces , les délaila 
SGJnt terminéjyi^jeo s^^in , et }e dessin est un peu lourd ; 
njais le coJfldHf de Yandyck est plus cbaud que cefaii de 
sci»-iwîfi3^ -^ 

iToulSipQBft Mmarqules sur le style général du mettre , 
peujrent ^^j/0tpL9t à ce joli tableau» B'a environ sa 
pied et demi de biut, sur/spiinze pouces de large. 

'Philippe Vandjck, coimn encore sous le nom de 
Petit Vanc^ck , par lec^l qa le distingue du célèbsè 
élève de Rubens,- naquit à Amsterdam, en 1689. Il 
eut pour maitpe Amol^ Bobnen qVil quitta pour s'éta*- 
blif À M iddleboujcg^ se lif ttes amis dans cette ville 9 
et j exécuta uucgtaQd nombre de tableaux en petit 
et de portraits.-4Çl|(Stqii6 trèx-assidu au travail , il cu- 
vait à peine suffire aux4^andes qiTon lui adressait, 
el acquit une fortufiè assez considéraMe. 

Chargé^ par de rlcbes amateure. :de faire des coI« 
leotttïns de^BleauXy il eut occasion de parcourir plu-!^ 
siçucs-viHes des Pays-Bas. Dans quelques-unes, on lui fit 

des offres avantageuses pour l'engager à s*]r fixer. Il 

donna la préférence à la Haye , et n'y fut pas moins 

occupé qu'il ratSîT été à MiddIâ)ourg. 
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Le prince de Hesse eut pour Philippe Vandjck une 
affecrion particulière, et lui en donna fréquemment 
des pretiTef. Il l'iiongr^ ^u titre de son wernioç 
peintre, et lui fit iaire $qu portrait, ^indque celui 
de UL famille* A l'exemple du prince, la plupart des 

pftrsQnpes 4e U cour vpuUirest (itre peintei par Phi- 
lippe Yapdjrck, Cçt frtiite se fi< awtwt ^uimçr per «gga^ 
çeract^iw et êf^ nupurs » qv'çsUiper per ses Mlen«*|l fut 
nommé deux fois diacre, de l'Eglise réformée | et ntfm,^ 

rut» em?^» I i rifo de 79 w^ 
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Planche gumUme. -^X^JnfHmriatJM, TébUou d!r la 
galerie da Mueéff i^par Cbaries de. I» ïo«|e. 



Gabriel ^nnôQca à Marié gu^ene'dbvîendra inère 
Sairvéur ; la Vierge l' genoux èebute arec hulIii^lé 
paroles dé PAnge. ^ 

Cette composition est d^iin effet trts-agt*âibTe. tie 
d^sisin pourrait aTOÎr plus dé noblesse 9 mais il n^esl 
poiitf incorrect. La càuféut e^ cfaau^e, liarmonieu'se^ 
et les aeoenoifes «ont rendus a?ec beaucoup oe précf- 



«ioH, '- '^^ 



' Cette peinture) de forme ovAîe y à' efiviron un pied 
À haut ^ SUT un pied ei ^rtii dé large. Elfe est envi^ 
ibnnée d'une guirlande de fleurs (*} à^environ quatre 
pôuces'ft^largeur 9 peinte par J. B. Monnojer,dit 
Baptiste. ' Cet artiste, né à Lille, en x6S5,et mort! 
Lcfiidres, en 1699^ s'ac<{nit ime grande réputation dana 
cê^ genre. 

Charles dé la Fosse naquît i Paris ,. en 1640. Soir 
père exerçait ta profession dé joaillier , et de îa Tossey 
auteur dehi betlè tragédre de Nranllb^^. était son onclé»^ 
Elève de le Brun , lé jeune de la. Fosse &t dbns récofe 
de ce peintre célèbre des progrès qui' lui donnèrent 
droit i la prôtéctîod du roi. ÏI obtint Kl pension ppur 
le voyage d^aGe. Les productions des grands maltrea 
de recèle rômëiiiè'Turent d^àbord l^ébiei de ^ts études s. 
mais rorsqu'it^allà à Yentse, Tes ouvrages du Titien et 
de Faulvi^rohèsev captivèrent son admiràtron par Te 
charme wcolosis^ et détérmînèren qu'ir 

-| .J_ _ j ^*J- ■ - ] -■ I - !-■ - ^— ^T^^ ' ^ -^ ~ 

(^ On a pHi le ptrll de supprîhier , Ans ît gravure , cet accet-^ 
Mire ^ eût réOnift !•• fi^Sforet à nnM^.^tM froportîMi^ 



«oeordbl loii)«iiffi ilifmt k Mtte {«rtM aédnimite de 
rart, 

R«»vètttt »n franco ^ Il flY ilhsi'tàBlêAut pôté lés l^ui- 
leries'/povt ït% êg\heê âè È. IBtksiAetiè, dô l^Assomptioii 
et de S.. ,SuIpic9 1 à . Pacii* JElj travailla encore, dan» le 
cbâteaa dia Cboiâ. 'R^ '/(^S # de. la Vosia fut xc^ia 
membre de ^Académie , oii il exerça «uec^tsivenoiU 
lep chargef de prpfeaceuf ^ directeur et rectenr.. 

Sa féçuiation s'étendit pusqti'aw paya étrangera ; et 
le lord MQntaigu Tappela àXoadres , pouir peindre son 
hôtel, ayec deux autres artistes français.! fUxusseau et 
Baptiste. De la Fosse représenta, en deux grands pla<- 
fonds . VApo4.héose d'Isis çt PAisembléo desPieux«Ces 
belles ^compositions furent généralement admirées , tl 
le roi QnilUttme III fit k l'artiste les oSres les plus ho- 
norables pour le déterminer & rester en Aj^ilçterre } 
maiç raqç^Qur de la patrie ^t Tespoir d'être pynoi^é pre»* 
mier peintre de J^oui^ XIY .rappelèrent^ de la 7a$fie ^ 
Paris* il y peignit le dôme des Invalides et 1^ <|uatrç 
angles qui le soutiannejit/Outre piusieufs morceiiux 
qu'il <(9cécula h Versailles^ Marly et Triauj^p.» il <|^vailf 
encore^ par la protection de Mansard,i spi^ aihi^ exéçu<> 
1er les tableaux de la cbapelle du roi.Xa 9^r|t de Manr 
$ard occasionna des changemens à ce projet. Jouvenet| 
Coy pel , Louis el Bon ]&o|illogne furent a^soçié|^ au tra- 
vail de de la ^osse r ^^ ^^ ^P peignit,quQ lâ,&^surrection 
cle ^^ C* dans 1^ voûte au 4ês9uk du maître-^autél. . 

Cne composition spirituelle ^ une bonne couleur^, un 
pinceau moelleun^ , distipg^uent les ouvragé^j^^e àf la 
Tosse ; et 1 S4 l^on y desireun meilleur goût ae .oessin et 
des draperies mieux jjetées^oe peintre n^en est pas moins 
un des Ipons maîtres de l'école fi^anfiaise, U fxvovMsU^ h 
Paris , en ifi^6^j^ 4 Vl^ ^ çi^u** 



I ' 



(^9)) 



PUtnciu tUièmt. — .drùt^U». ^^y liu foiiU» dm 
Sénat f far Cartelliar. 

, Aristidei, nrnonuxi^ ^jtf^i B'! *>" ^^ pI*** illo**!^* 

ÎenoDiMgei d'Ath^es.](iTal de ïbémiit^et) Btplua 
ertueux que lai, il, fiil banni par ■M'concifqycni. 
Qaelqufl lempi aprda , îiMnt élé raapeU , il oublia 
topt , et invita Thén^stocîw k uw tu effort* «ux lient 
pour sauver leur comorau* patrra , «ts^^ par lei 
pemi. Pendant Iç' court de cette (uerrfty An*'><l^ 
rendit k son pay^Jei ptui ïmportans servies^, et con- 
courut puissaïqtnent au gain des bataillei cU Mara- 
thon , de SàlaniiDe jeit de Flaiëe. II admhiistra let 
finance^; il eunlànglfemps sont sa garda les immeniei 
trésors entev^k ^ IVunemi -, et , & sa mort , telle était sa 
{Muvreté que Vétat Î\H obligé de iâire les Frais de te* 
tunérailtes, et .de pourvoir à là subsistance de ses 
lenEEins, \ ' ' 

I En plaçant nn^ coquïHe dans la main d'An'stides„ 
H. Carlellier alrétXMM une circonstance intéressant» 
de sa vie. Un jbi l'une dos bourgades voisines 

d'Athènes qui i SM'^ Toter , s'adressa à lui- 

inéme , sans Id '«le pria d'inscrire sur une 

coquille (*} le n ides dont i) désirait le ban- 

tustement. Vdti a à vous plaindre de lui j dit 



(*) Citait or^insiienaent lOr d«s coqitillM qn^on iaicdiTut U 
tioni do piTticuli^r ti«p puUwnt , en tiop ctUbre qu'on laDiiitiait 
^r lo annéei. ^not (uftocianf dérin i» mVox fui, «n gt^ 
•ignifie une cojuiSt. 

\ 



ealtti«ei t Hoa^ nprit le Villageoisi nais je .mis fiiligtté 
de reatendre toujours appeler 1» jmêU, Aristides prit 
b coquille, y éerÎTit soo nooii et la lui rendit sans 
prononcer une parole* 

Sur un cippe placé près de la statue, on voit Taffiche 
de la loi du bannissement» Cette statue est d*un bon 
style , bien drapée , et d*un travail fiieile. Bile a cinq 
pieds , neuf pouces de hauteur. 
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Pianûkê dix'aêpiième.'^-^JéêUê ordonnant aux Jpàtrea dé 
laisser approcher de lai les enfans. Tableau de là 
igal&rie du Musée ; par S. Bourdon* 

« Jésus étant dans Une maison {)àrticl]lièi'e> oh lut 
« présenta de petits enfans, afin qu'il les touchât; et> 
« comme s^^ disciples repoussaient avec des paroles 
tt rudes ceux qui les lui présentaient, Jésus leur dit: 
« laisses venir à moi las petits enFans.^ car le royaume 
iK des cienx est pour ceux qui leur ressemblent^..: 
« et les ayant embrassée i il les bénit en leur impo- 
« sant les mains. » S, Mate, chap. lo. 

On voit pair ce passage de l'Evangile que Ëotirdon 
ne s'est pas attaché à suivre littéralement le texte 
sacrée Pour emoellir sa composition ^ il a pladé ses 
personnages ^ non dans {^intérieur d'une maison , mais 
au milieu d'un paysage otné de riches fabriques^ 
L'ensemble est agréable^ et plusieurs figures sont d'un 
bon style. Quelques-unes ne paraissent pas avoir ime 
intention assez motivée , et le peintre aurait peut-être 
dâ donner à celle du Christ plus de noblesse et de 
plus beaux développemens. Le coloris n'a rien de 
recherché ni d'attrayant; mais l'ouvrage est exécuté 
avec une grande.faciiité de pinceaué 
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Planche dix-huitième.^^ Jêune Apollon. Statue antique 
% ^ de la galerie du JWueée. 

Apollon, dans l'âge de la première jeunesse et 
entièrement au , tient d'une main sa Jyre qu'il appuyé 
sur un tronc d^arbre. 

Cette statue est presque entièrement un ouvrage de 
restauration. Elle n'offre d'antique que le torse i dont 
les formes élégantes inspirèrent sans doute l'idée de 
donner à la figure entière les attributs 'd'Apollon j 
mais les additions modernes sont d'un travail mé* 
diocre. La partie antique est en marbre de Paros. 
I«a figi^re a trois pieds quatre pouces de hauteur. 
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Ptanché diX'nêi»vièm&,^^ 8. François enestaêe» Tabieau^ 
de la galerie du Mi usée ; par Gérard Seghers^ 

S* François est en prières : les sons d'aune musique 
céleste le plongent dans un pieux ravissement) deux 
Anges s'approchent de lui et le soutiennent. 

Ce tableau n'a aucun rapport avec la manière ha- 
bituelle des maîtres flamands. Si Ton ignorait le nom^ 
de l'artiste qui l'a peint , on l'attribuerait sans hé- 
siter à quelque élève des Caraches ou du Caravagew 
Le dessin est correct^ quoiqu'il ne soit pas très-pur. 
lies têtes ont de l'expression ; mais celle de l'Ange 
qui soutient la main de S. François n'a pas des^ 
formes assez idéales» Le pinceau est large et les. 
accessoires sont rendus avec la franchise et la fer- 
meté qui conviennent au genre historique» Le coloris^ 
a de la vigueur ; mais le Ion général est un peu^ 
noir. Au reste y te tableau n'en est pas moins une* 
excellente production , eu les principales beautés de 
l'art se trouvent réunies à un degré très-éminent. 

Gérard Seghers, né à Anvers, en l'an iSS^, était 
le frère aîné de Daniel Seghers, peintre de fleurs.. 
Apre» avoir pris quelque temps les leçons de Henri- 
Yan-Balen, il alla à Rome; et^ au liea de s'assu- 
jettir à imiter en particulier la manière de quelque 
maître , il les étudia toutes i et s'en forma une qui^ 
lui fut propre. Persuadé que se$ talens ne pouvaient - 
mçnquer'd'étre appréciés dans sa patrie, il jr retourna ; 
mais il eut à soutenir la redoutable concurrence de 
Rubens, et d^abord il n'obtint que peu de succès^ 
En artiste habile, Seghers adoucit son coloris somb]»>, 
8. IQ 



et se rapprocha de celui de Rubens. Alors il fut très- 
occupé, et acquit une grande fortune. Ce peintre était 
d'un, caractère doux et a&ble. Il admirait sans ja- 
lousie Rubens et VandycV) at bit toujours uni aveo 
eux d'une amitié sincère. U mourut à Anvers j>^ çu 
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PUtnche vingtième, -— La Sainte Familte» TabUau de 
la galerie du Mueée (*) ; par Rubens. 

L'Enfant Jésus , couclié dans son berceau ^ caresse 
le petit S, Jean, La Vierge , Sainte Anne et S. Joseph 
les contemplent ^vec tendresse. 

Ce tableau est surtout reoJarquable par la frai- 
cbeur des teintes et l'harmonie de l'ensemble ; mais 
oh y pourrait désirer plus de noblesse et de ^or* 
rection« II vient du palais Pitti, de ïloreqcey et a 
trois pieds et demi de haut, sur deux pieds et demi 
de large. 



{*) IX n'en fait plus partie en oe moment; le ^uvernement 
l'ayant accordé au Mu&ée de Dijon, 
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Planche i^in^^u^ième^'rT S^ Rfmufifd^ Ta^fêaa d* Ut 

galerie du JU^s^'f pjç^, Audr^ Çâcçhi* 

■ i I 

S.-R.omual(l, fondateur de /l^ofdre des Camaldules^ 
«st assis au pîed d'un dbêûé dans, le désert de Ça* 
maldoli \ en Tpécane. Il raconte à ses religieux qu'il 
a eu la Vision d'une, échelle dont une ettrêuiîté lou- 
chail la terre j tandis ,q\ie Pautre atteignait le ciel ^ 
et sur laquelle montaient ceux de ses religieux qui 
s'étaient distingués par la. sainteté de leur vie. 

Ce fableaù était à l^ome 4 au maitrê-autel de 
Téglîse des Camatdules^ il a joui longtemps. d'une 
réputation exagérée ) puisqu'on le regardait comme 
un des quatre plus beaux qui fussent dans cette ville» 
]Placè maintenant au Musée) parmi un grand nombre 
de chef-d'œuvres ^ il a beaucoup perdu de sa célé- 
brité , acquise dans le temps où commença la dé- 
cadence de Técole romaine* Au reste ) c'est un ou- 
vragé estimable^ On peut admirer l'art avec lequel 
le peintre a dégradé les teintes blanches des vête- 
mens , Pharmonie de l'ensemble et la facilité àé 
l'exécution* 

Ce tableau û neuf pieds 9 dijic pouces de haut j sur 
cinq pieds > huit pouces de large^ 

André Sacchi^ né à Romei en 1599, reçut de son 
père) Benoit Saccfai, les premières leçons de la pein- 
ture* Il passa ensuite dans Pécole de l'Albane. Son 
esprit, son assiduité au travail lui acquirent l'affeti^ 
lion de son maître qui se pltlt à cultiver ses dispo- 
sitions. Quelques tableaux > en petite faits sous les 
jeux de l'Albaiiè , comoiAncèrent la réputation d'An- 
». * Il 
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dré Sacchi. Ella s'affefmit bientôt, et lui procura un 
grand nombre d'ouvrages. Dans un fige déjà avancé, 
il fit le voyage de la Lombardie et de Venise ; il 
étudia surtout la manière du Corrège ; mais ce fut 
avec peu de succès , la sienne était formée depuis 
trop longtemps pour qu'il pût réussir à en changer. 
Sacchi aimait beaucoup son art ; il méditait ses 
sujets 9 et peignait avec uu soin qui quelquefois a 
)eté de la langueur dans ses productions. Aussi s'aper- 
çoit-on presque toujours qu'elles manquent de ce 
feu , de cette verve qui ne s'acquièrent pas par l'étude. 
Il mourut 'h. Rome, en 1661, âgé de 62 ans. Parmi 
ses élèves, dont le nombre fut assez grand, on cite 
Carle-Maratte. 
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Planche vingt'deuxiime* — La Dàcollatiùn de 5. Jean^ 
Baptiste» Tableau de la galerie du Mueée f par 
Rubens* 

La scène se passe dans l'intérieur d'une prison, 
à la lueur d'un flambeau. Le corps de S. Jean-Baptiste 
est étendu à terre. Le bourreau vient d'en détacher 
la tête qu'il présente à la fille d'Hérode. Une vieille 
suivante re^^oit cette tête sanglante dans un plat, et 
semble féliciter sa maîtresse de la mort de son ennemi. 
Dans le fond on voit un soldat qui paraît touché du 
sort de la victime. 

Ce tableau est un des deux qui étaient peints sur 
les volets d'une descente de croix , également de la 
main de Rubens. Ce grand peintre a su adapter avec 
goût sa composition à la forme ingrate du cadre. 
L'effet est parfaitement rendu , et c'est une idée 
poétique que d'avoir éclairé cette scène lugubre d'une 
lumière soàibre et mystérieuse. Le dessin du corps 
de S. Jean-Baptiste est grand et fortement senti. lîa 
tête est noble ; celles du bourreau et de la vieille ont 
le caractère de bassesse et de férocité qui leitr convient. 
La couleur est chaude et vigoureuse. Quelques défauts 
déparent ce tableau : la figure d'Hérodias n'est pas 
élégante, et le corps de S. Jean est peut-être colossal 
en comparaison des autres figures. Peut-être encore 
ce col coupé , ce sang qui jaillit paraîtront-ils à plus 
d'un spectateur un objet horrible que Rubens ÉuriSt 
d& dérober aux regards. 
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Planche vmgt-traisiime. — Zs JUÎrael» de S. Benoîte 
Tableau du Muaie d» yertatllt» s par BOD Boul* 
longne. 

Un villageois et sa femiDe Tiennent d&perdre leur 
fils. Ils 9pporleiil.£oii corps k S. Benoît, fondateur 
de l'abbaye du mont Cassîn, pt le prient de .-essusci- 
ter cet enfant. Le S jrs larmes ,. 

invoque le ciel, et le 

Ce sujet est rendu ressante. %& 

Saint prie avec arde îs , tésioin) 

du miracle , ont dans iblesse et da 

la simplicité. Les tro ^s ont beau- 

coup d'expression et de aalurel, 

1j» couleur dé ce tableau est agréable ; l'exécution fa-^ 
elle, et le dessin , pris sur la nature, ne manque pas da- 
correction. Les figures sont de proportion demi-nature. 

Bon Boullongne , frère aîné de Louis Boullongne- 
qui fut premier peintre du roi, naquit à Paris, en 164(1. 
Son père, Louis Boullongne, s'était acquis de la vépu- 
talion dans la peinture. Il ne négligea rien pour rendre 
ses fils habiles dans cet art; et y réussît au point qu& 
tous deux l'ont surpassé. 

Bon Boullongne oblint de voyager en Italie avec une 
pension du rot. Ce fut Colbert qui, à la vue d'un de se* 
tableaux , lui procura cet avantage. Le jeune artiste 
étudia les grands maîtres de Borne et de la Lombardie j 
mais son goût le porta plus particulièrement vers 
le Ouide et les Caraches. Après s'être fait un nom en 
Italie, Bon Boullongne revint en France. II fut d'abord 
reçu à l'Académie, et dans k suite nommé professeur. 
8. » 
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On l*eiop)oya dam la décoration des maisons royales 
et de la chapelle de Versailles. Il travailla aussi pour 
plusieurs égHses de Paris , et fit des tableaux de che- 
valet^ qoi méritèrent Pestime des connaisseurs. 

Bon BouUongne était très-laborieux. Il avait une 
humeur gaie , et un esprit cultivé. Il fut l'émule de son 
frère, sans cesser d*étre son ano^i. Tout était en com^ 
roun dans le logement quMIs habitaient^ et, lorsque 
liOuîs se maria y ils furent obligés , pour faire cesser dçs 
discussions que firent nailV^entreeox la délicatesse et 
le désintéressement, de partager au sort non-seulement 
les tableaux auxquels te -3 deux'àvaient travaillé , et les 
meubles , mais encore l^^rs élèves. Cette union si rare 
dans deux frères parcottHint une carrière où la rivalité 
dégénère souvent en jalousie, ne fut jamais altérée^ 
Bon BouUongne monrut à f aris , en l'jij, à l'âge de 
68 ans. On compte parmi ses élèvçs Çan^erre, Raouj^,^ 
Eertiu , Gazes et Tournlèrçi 
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planché vingt-quatrième» -^ Scipion V Africain, Statue 
antique du palaie du Sénat ; par Ramey. 

Publius Cornélius Scipion , connu soui le nom de 
Premier Africain, était fils du consul Scipion qui perdit 
contre Annibal la bataille duTesin.Dans cettajournée^ 
le jeune Scipion sauva la vie à son père. Envoyé en 
Espagne 9 à l'âge de 24 ans, il conquit ce royaume, en 
moins de quatre années. La prise de Carthagène ne lui 
coûta qu'un jour. En Afrique, il défit le général cartha- 
ginois Asdrubal, et Syphax, roi de Numidie. Annibal 
ayant été rappelé au secours de Carthage , fut battu par 
Scipion à la bataille décisive de2ama , malgré les plus 
savantes dispositions et des prodiges de valeur. La paiiE 
qui suivit la victoire assura le triomphe de B.ome« 
Scipion, fatigué des attaques de quelques citoyens 
jaloux de sa renommée, passa en Asie, où , de concert 
avec son ftère , il. remporta plusieurs victoires sur 
Antiochus.Be retour k Rome^ily éprouva de nouveau 
l'injustice du peuple. Il fut mis en jugement , et répon-? 
dit d'abord d'une panière victorieuse à ses accusateurs ; 
mais les calomnies se succédèrent, et Scipion, dégoûté 
du séjour de Rot|ie , se retira dans sa maison de cam- 
pagne de Li terne. En sortant âe la ville > il s'écriât 
« Ingrate patrie, tu n'auras pas même mes ossemens!*» 
Il mourut en effet peu de temps après dans l'espèce 
d'exil qu'il s'était^ choisi, avec la réputation d'un des 
plus illustres guerriers qui eussent jamais paru^ 

L'artiste a supposé Scipion dans sa tente , tenant 
d'une main un plan de bataille et méditant la ruine de 
Cailbage. On voit, prè^ d*un autel portatif, Pépée du 
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bëros, et son casque sarmonté d*un éléphant , embISîne 
du surnom d'Africain. 

Cette statue y d'une attitude noble et simple , et d'un 
bon travail , est placée dans la salle des séances du 
Corps législatif Elle a cinq pieds ^ neuf pouces de bau* 
teur. 
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Piancke pingt-viiiquièmè. ^— tta Pàik confirmée dahè, 
le cùfl» TabUaù de ià galerie dû Luxembourg; pair 
Rubens. 

otiis Xin et Marié de Médicis, ta înèré^ 
se dûbnent dans le ciel des téhioigDajges d'affection; 
JPrès d'eux, on voit là Gharilé pressant tin enfant 
sur Son sein ; et uti 6-énie , symbole de la t)rudence; 
De Tautre côté est une fémiiie dont les attributs dé- 
signent le gouvernement de la France; Lé Courage^ 
la foudre en main^ précipite dans le foitd d'un ahjmé 
l'Hydre des dissentions intestines. 

ILa liimièré ^rindpalé porte sur la reine; là fràî^ 
theur des carnations et la robe de satin blanc donnent 
à cette partie du tableau tin éclat qu'on ne trouvé 
guères que dans les Ouvrages de Rubéns. La figuré 
du roi est d'un coloris mâle, et a le mérité de là 
Ressemblance. A ces persolinagés nobles et tranquilles 
l'artiste a opposé les formes colossales de l'Hydre. 
Dans la rej^réséntation de cet être idéal ^ Rubens à 
Inontré la richesse de son iihagination. Le dessiil 
en est fier et sauvage 9 et la couleur vigoureuse 3 
rekécùtiou large ^ fertile^ heurtée produit le plus grand 
eâeu 

Cette composition, pleitie dé verVéj serait éndbré 
^lus admitablé» si Aubens eût adopté pour les figurés 
tin dessin moips lourd. Celle de la reine est la seule 
qui ne soit pas dépourvue d'élégance; 
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Pîanche riihgi'sixiime. ^^^ S. BrUmo en ptiêrês Arnê êa 
•cêlkde. Tableau de la galerie dm SéAaî ; pût E. Id 
Sueur. 

On voit , stir le troisième plan , dans une cellule 
placée au milieu d^une contrée sauvage > S. Bruno a 
genoux devant ie crucifix* Il prie le ciel de favoriser 
le nouvel établissement qu'il vient de Fonder en 
Calabre. Sur le devant) deux de ses religieux com«» 
xnencent à défricher la terre. 

Lie paysage de ce tableau est d*un ton vigoureux» 
lies figures sont d'un dessin très-correct > et bien 
drapées; elles se détachent sur Je fond avec beau- 
coup de netteté. La tête du religieux qiCon voit sut 
le premier plan mérite d'être particulièrement remar-^ 
quée pour la pureté des formes et la facilité de 
l'exécution. 

Ce tableau esl le dix-huitième de la vie de S. Bruna^ 
et l'un des mieux conservés de Cette suite* 
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J^kmche idngi'SêpUème, -«- £a Kieêoire ^la Renomméê^^ 
Boê-rêlie/^ de kk wuir Aà iom^re;^ jfati J« Gougeon. 

Tândk que la Kenommëe, embouchaDt }& trom- 
f^etle > célèbre la glpire d%^ héros, la Yicloira tient 
la palme et la courcuine de lauriers qu^eUe lenr 
destiee* 

Ce ba^^relief e^t d*uii> sfjle pur et fier. Les nus. 
aont d'Une grande correction^ el les draperies onS 
l^eaucoup de légèreté. A l'exemple de plusieurs scuU: 
piteurs antiques , X Gougeon a donné des ailes à ces 
deux figures^Elles en ont plus de grâce et d^élégance*. 
Cet ouvrage du plus, célèbre de nos statuaires est placé^ 
. au dessus d*une^porte de l&eour intérieure du Louvre.. 
Z<es: figures ont environ six pieds de proportion. On» 
0a voit uji: plèire au^ Musée des Iilonumens. français^^ 
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Planche vingt- huitième,"^ Le eomie Roger à genou» 
devant S » .Bruno, T^^bleai^ ^ l^ g^Urie du Sénat ^ 
par E. le Sueqr, 

Roger, comte 4e Sicile et de Galabrey étant k la 
chasse se sépars^ par hasard de sa sqite, et arriva 
près des cellules où S. Bruno et ses conipagnons se 
livraient à des exercices de piété. Touché de leur 
Terveur j il voulut apprendre d'eux qui ils étaient^ et 
de quelle manière ils employaient leur temps. Les 
réppnse$ qq'il reçut le pénétrèrent de respect pour 
ces pieux solitaires. Il leur fit présent de deux églises 
et d'un fonds de terre destiné à leur subsistance. Dans 
la suite, il allait souvent prës de S. Bruno lui de* 
i:pander ses conseils et se recommander à ses prières. 

Le Sueur o, représenté l'instant oh le comte aper** 
çoit ponr la première fois S. Bruno. Il est déjà descendu 
de son cheval , et rend hommage à la piété du Saint ^ 
en fiéchissant le genou devant lui. Dans le lointaia 
PU aperçoit quelques cavaliers de la suite du prince^ 

Ce tableau, dont la composition e$t expiessive et 
d\iue x^oble JÛn\pUcité , est le di^«jiettyièn\e de ççttc^ 
suite. 
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flanche i>ingi - fuopièfnek «^ JLa Deêeenie de troUt* 
^ablêaa de la gaUrU du Muêéê ; par Joufenet. 

Jésus-Christ vient d^expirer i les disciples détachent 
son corps de la croix» Joseph d^Ariinathie et tm autre 
vieillard étendent à terre le linceuil dansiequel ils vont 
l'ensevelir* La Vierge et les saintes femmes se livrent k 
la douleur» 

Ce tableau est rqgardé comme le chef-d^œuVre de 
Jouvenet. Une composition savante ; un aspect impo« 
sant ; beaucoup d'expression { un dessin mâle ; une 
couleur vlgouFeuseï quoique pour cette partie le peintre 
n'ait peut-être pas assex consulté la nature ; une large 
distribution d'ombres et de lumières ; enfin un pinceau 
ferme et fier placent cet ouvr|ige au rang des meiU 
leures productions de l'art. Les figures ont environ sîjk 
pieds de proportion. 

Cette descente de croise a longtemps décoré le 
maitre-autel des Capucines de Paris. Restent , élève et 
neveu de Jouvenet ^ en a fldt une copie très-estimée4 






8é ^1^ 



I * 



« » « 



' » * ^ 



/ r»/. 






J^i 3o. 










£.£.0 Siifttf ^tnjky.^ 



JSivnare -Liffo^ So. 



(«7) 



Planche trentième, -~ jÊpparUion de 8» Bruno au comte 
Roger. Tableau de la galerie du Sénat; par E. Ui 
Sueur. 

Lorsque Roger , cofnle de Sicile et de Calabre ^ faisait 
le siège de Capoue , capitale des états d'un prince arec 
lequel il élait en guerre, un de ses officiers , nommé 
Sergius, grec d'origine, forma le pro|et de le trahir. 
Une nuit , le comte crut apercevoir eu songe S. Bruno 
qui rayertissait de ce complot. Roger regarda cette 
révélation mystérieuse comme un avis du ciel , et prit 
des mesures pour triompher de ses ennemis. 

Le Sueur s'est écarté de la tradition , pour représenter 
ce sujet d'une manière plus frappante. Dans sa compo- 
sition j Roger est éveillé par S. Bruno , et témoigne sa 
surprise et son indignation. L'action de S. Bruno 
montrant la ville de Capoue , celle du comte qui 
saisit ses armes font sentir ce trait historique de la 
manière la plus précise. 

Sur le premier plan , un des gardes du comte réveille 
son camarade. On peut s'étonner que le Sueur , dont 
les idées sont toujours d'une noble simplicité, ait 
employé un épisode inutile , qui d'ailleurs n'est qu'une 
répétition assez froide de l'action principale. Dans le 
lointain, on aperçoit la ville assiégée, et les troupes du 
prince de Capoue qui s'avancent pour surprendre Ro- 
ger. L'instant où l'événement se passe doit être le point 
du jour; mais il est indiqué dans le tableau d'une ma- 
nière assez indécise. En général Tezécution en est mé*- 
diocre: cependant on reconnaît le grand peintre dans la 
disposition des figures du comte et de S. Bnmo. Ce 
tableau est le vingtième de la collection. 
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Fkaiehê ireniêTuniimê.'^^La Fiêitaiion. Tableau de Im- 
galerie du Mueée ; par André Sabbatini. 

La Vierge et Sainte Elisabeth sont air miKeu d'un» 
cour assez vaste. Zacbartè sort de sa maison : piua- 
loin on voit deux Anges ^ et dlins le fond , quelquer. 
édifices. 

Sî les têtes n'offraient une certainrfinesse^oncrot-^' 
rait difficilement que ce tableau est Touyrage d'uir 
élève de BapbaSL On j trouve un^ mélange assez 
bizarre du goût de ce grand peintre avec le style- 
gothique qui se fait remarquer surtout dans les dra- 
peries et dans l'àrcbitecture. 

On dit que le peintre a donné à la Tierge les traits- 
d^une princesse de SalernO) et à Sainte Elisabeth ceuz^ 
d'Un eunuque attaché au service de cette princesse.. 
Quant àfla.figure de Zacharie^ c'est, dit-on, le portrait 
de Bernardo Tasso , père de l'immortel^ auteur de Uc 
Krusalem- délivrée. 

Les figures de ce tableau sont de proportion demi* 
nature) 

André SabbatinP, eonnor aussi sous le nom d'André- 
de Salerne, parce qu'il prit naissance dans cette ville^. 
est cité parmi les aneiens maîtres napolitains. Piètre- 
Bérugin ayant peint une Assomption dans Ja cathédrale- 
de Naples, Sabbatini^ fut- charmé de l'halnlelé de ce^ 
artiste, et entreprit le voyage de Bérouse pour entrer 
dans soa école. Il changea, de • résolution en route «., 
lorsqu'il entendit par hasard^. dans une^ hàteUerie,. 
vanter lë talent de Raphaël , qui peignait alors^, pour^ 
le pape Jules Il^Jes fresques du Yatican.. Sabbatini 



mit sons la ditoipilae de cet illustre maître ; mais | ea 
i5i3 1 il fut forcé de retourner a Naples où son père 
Tenait de mourir^ Qooif ii'il s'eût rcf u q«^ pendant ioi< 
peu de tempe les leçons de Raphaël^ il avait &it det 
progrès sensibles* Qn assure même qu'il travailla sous 
ses ^ux à l'église de la Faix et au Vatican, Sai^batini 
fut emplojré h Naples. Op compte parmi ses meiUean 
ovvfsges les peintures qn'i) fit à SaintOi^Marie-dei^ 
OrAices. Salerne , Gaëte et plusieurs autres villes dit 
royaume possèdent aussi de ses tahteux. L'aimée d« 
la naissance de SabbaUpi et ceUe de sa onert ewt ig^ 
«iijQ9t iacQimiwa- 
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jPkmche trmié'dê9à»iëm0é -«• La Fartwu. TahUau de 
lu galerie du.Muêée ; paf Ifl Guide. 

Sans autre vêtement qu'une draperie légère qui 
voltige dans Pair, la Fortune plane au dessus du 
globe. D'une de ses mains y elle tient une palme et 
un sceptre. Dans l'autre est une espèce de bourse 
d'où s'échappent des pièces d'or« Un petit Génie 
s'efforce de retenir par les cheveux l'inconstante 
déesse. 

Ce tableau y dont les figures sont à peu près de 
grandeur naturelle > a toujours été très-estimé pour 
l'agrément de la pensée , la pureté du dessin , et la 
grâce du pinceau^ Il vient du Musée du Capitole. 
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ireniê^4roiêièmês -— La JUanné dànê U déêeri. 
Tableau de la gaUris du Musée ; par If* Poussin. 

Les Israélites étant sortis d'Egypte ^ se trouvèrent 
"^ans une grande détresse, foute de nourrlture,au milieu 
du désert; déjà ils commençaient à murmurer , lorsque 
Mojse adressa ses prières au Seigneur , pour qu'il, mît 
fin à la misère.dtt peuple. Alors il tomba du ciel une 
prodigieuse quantité de manne dont les Israélites «e 
rassasièrent. Cette nouri^ture miraculeuse était reaou* 
▼elée chaque matin. 

Ce trait de l'Ecritnre a fourni an Péitssin le sujet 
d'une de ses plus belles compositions. 

Le lieu de la scène est un désert inhabitable , et cou* 
vert de rochers escarpés. Le «ol est aride et desséché» 
Les arbres sont sans fraîcheur. D^épais nuages obscur-^ 
cissent le ctel. On aperçoit dans le lointain les tentes 
des Israélites. Sur un plan un peu éloigné , mais dans 
une place tris-apparente, Mojse est debout, et montre 
le ciel à plusieurs hébreux prosternés près de lui ; son 
frère Aaron «dresse au Seigneur des actions de grâces. 

Tous les personnages épisodiques dont le Poussin a 
enrichi le devant de son tableau concourent , avec une 
admirable variété , à l'expression générale. 

A droite , on remarque deux jeunes garçons qui s'ef* 
forcent de recueillir la manne répandue à terre. Dans 
cette lutte, née du besoin, l'avantage reste à.celui qui 
a le plus d'âge et de vigueur. Près d'eux , un jeune 
honune porte une corbeille remplie de manne , et 
s'avance vers un vieillard , épuisé par l^âge et par la 
faim, qu'une jeune femme lui désigne. Ce vieillard est 
8. ' 17 • 



(74) 
à gauche ) et a {»rèt de lui un jeune homme qui l'invité 
à se lever. Près de celui qui porte la corbeille, deux 
hommes et une femme recueillent la mànne sur la ferre, 
tandis qu'une jeune fille étend le devant de sa robe pour 
recevoir celle qui tombe du ciel. 

Les figurés placées à la gauche du tableau n^ont pas 
des attitudes aussi animées que la plupart de celles dont 
on vient de parler ;mais c'est sur cette partie de sa com- 
position que le Potissîn a répandu rintérfit le plus tou- 
chant. On voit d'abord un malade appuyé ^ur son 
hâton , et dont l'attitude annonce l'abattement. Près 
de là une femme remplit le plus pieux des devoirs. Elis 
nourrit sa mère de son lait, mais en n^éme temps elle 
jette un regard de douleur et de tendresse sur son en- 
fant , et semble le priver à regret d'une partie de la 
substance qui lui est due. A côté de ce groupe^ un vieil- 
iard,à moitié nu , paraît oublier sa propre misère pour 
admirer l'action généreuse de la jeune femme. 

Ce tableau y un de ceux où le Poussin a le niieuz fait 
paraître la richesse de son imagination , la profondeur 
de ses pensées et l'élévation de son génie , est encore 
remarquable sous le rapport purement pittoresque. En 
1667, dans une conférence des membres de l'Académie 
de peinture » le Brun en fit l'objet d'une dissertation 
très-intéressante ; il observa surtout que chacune des 
figures principales se rapprochait des proportions qu'on 
admire dans les plus belles statues antiques. 

La manne du Poussin , regardée depuis longtemps 
comme un des chef-d'œuvres de l'art , était placée dans 
le cabinet du roi. Ce tableau a quatre pieds de haut sur 
sîx'pieds de large. 
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grùÊq^0 en kuiérè , des Jantam 4U f^ênaiiUê ;far 
Oirardva et Bi^tisauldis* 



Le dteu 4tt J^ur vient de temûfier m •oeurie { il ae 
jre^oSèÀl'eiytréé d'utie grotte qttiecmduil an |>ftlâÎ3.de 
Thétîfs* Sus Symfhes ^'eiiipreaseBl à le aenrir. L'une 
d'elles détache les tresses de la chevelure d'ApoUotf. 
Denk «iiti^ft rjé|MndeiBt des eisenoes sur sm maÛH. Une 
quatrième lui. lare les pieds -, tandis que deux de ses 
compagnes.) tenant càecnae un vase^s'a{^£trat à la 
seconder dans cet emploi* 

Quatre des figures de ce beau groupe ont été exécutées 
par Girardon. On doit à son ciseau , Apollon , les deux 
ITymphes à genoux sur le premier plan, et celle qui , 
placée à droite , répand des parfums dans un vase. Ces 
statues sont remarquables par la grâce des attitudes ^ 
l'élégance du dessin et la beauté de l'exécution. Les 
trois autres, ouvrage de Regnauldin , leur sont infé- 
rieures ; cependant elles ne déparent pas l'ensemble de 
cette composition pleine d'agrément et de poésie. 

En donnant le trait d'une des faces du monument, 
érigé dans la Sorbonne au cardinal de Richelieu (*), on 
a rapporté les particularités les plus connues , concer- 
nant Girardon et ses ouvrages. On insérera ici celles qui 
concernent Regnauldin, sculpteur digne de tenir un 
rang honorable parmi les bons maîtres de notre école , 
quoiqu'il n'ait point atteint le plus haut degré de celé* 
brité. 
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Cet «rtiite naquit a Moulins , en Bourbonnais , Pan 
i6tj. Il fut difciple de François Anguier , et fit des 
progrès rapides qui engagèrent Louis XIV à l'envoyer 
en Italie 9 aTOC une pension de iooo I. Après un long 
séjour à Rome» Regnauldin revint en France, où il fit 
pour les maisons royales un grand nombre d'ouvrages. 
On cite comme les plus estimés l'Enlèvement de 
Cybèle par Saturne , que l'on voit au jardin des Tuile- 
ries j l'Automne , et Vaustine , placés dans celui de 
Versailles, etc. 

Regnauldin mourut à Paris , en 1706 , à l'âge de 79 
ans. Il était alors recteur de l'Académie, où il avait été 
reçu peu de temps après son retour d'Italie. 
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Planche trente' cinquième, — S. Bruno enlevé au ciel 
par dee Anges. Tableau de la galerie du Sénat ; par 
£• le Sueur. 

La légèreté du groupe principal, la manière noble et 
aisée dont les quatre figures sont disposées , la ^oie 
céleste répandue sur le visage du Saint , son attitude 
expressive y enfin la grâce que le Sueur a donnée aux 
figures de petits Anges qui applaudissent au triomphe 
de S* Bruno , placent cette composition au rang des 
plus belles de ce genre. Le dessin en est pur ; Tagence- 
ment des draperies admirable : si le Sueur avait tenu 
les carnations un peu plus fraîches, si le ton du 
ciel et des nuages était plus aérien , ce tableau , qui 
est le vingt-deuxième de la collection et qui ter« 
mine dignement cette belle suite 9 pourrait donner 
Pidée d'un ouvrage pariait dans toutes ses parties. 
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Planche trent^^^ixièmê, -»- Maunoléê du cardinal dû 
Richelieu ; /7ar Girardon. ^^ Musée des Monumens 
français^ 

Cette gravure représente le moDument du côté 
opposé à celui sous lequel il est aperçu daus la 
planche cinquantième du septième volume des Annales. 
(Voyez 9 pour la description , page 107 de ce même 
volume). 

On a cru devoir offrir sous les deux aipects princi- 
paux ce chef-d'œuvre de sculpture. 
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Planche trente^septième, "^ 5. Bruno se présente devant 
le pape Urbain JI. Tableau de la galerie du Sénat j 
par £. le Sueur. 

Le Pape tJrbain II qui, comme on Ta dit dans un 
des articles précédens , avait été disciple de S. Bruno , 
ayant mandé, par un bref, ce religieux à Rome^ le Saint 
li'empressa d^obéir au souverain pontife, se prosterna à 
^es pieâs ) et en reçut un accueil plein de bien* 
Veiliance. 

Le Sueur a cru devoir représenter cette circonstance 
lionorable de la vie de S. Bruno» Un tel sujet n^admet* 
tait point d^expressions fortes, et l'artiste a fait preuve 
de talens et de jugement en le traitant avec une noble 
simplicité. Considéré sous ce rapport > le tableau est 
digne de faire partie de cette suite, quoiqu^il ne soit 
pas un des plus précieux. Il est le seizième de la 
{collection» 
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I Planche trerUe'huUièmê.'^L^jingê Raphaël et U }4unê 
Tohie. Tableau de la galerie du Musée; par Rubens. 

On a donné la gravure du même sujets traité par 
Salvator Rosa , dans le septième volume des An« 
uales (*). 

Le tableau de Rubens offre de grandes, beautés^ 
et quelques défauts. L'Ange a une expression douce 
et gracieuse. Si ses formes ne sont pas assez élé- 
gantes , elles sont correctes pour Pespèce de nature 
dont le peintre a fait choix. La figure du jeune Tobie^ 
moins nobleque celle de l'envoyé céleste 9 a un mouve* 
ment très-bien senti. Lé coloris est frais ^ harmonieux 
et brillant. L'arbre, le ciel , et l'eau sont exécutés avec 
Une grande liberté de pinceau. Rubens parait avoir 
peint le poisson avec un soin particulier ; il a parfai- 
tement rendu les teintes fines et variées de son corps 
Encore humide. Ce tableau servait de volet, comme sa 
forme l'indique , et couvrait, de même que celui dont on 
donnera la gravure, planche 40 de ce volume, la Pèche 
miraculeuse, par le même peintre. On les voit tous les 
trois au Musée. Celui-ci a trois pieds et demi de large^ 
sur huit pieds et demi de haut. 



MMX 



{*) Voyez pi. 7 , p. 21 de ce septième Toliune ; et ^ pour les détails 
de Thistoire de Tobie , la description d'an tableau de Rembrandt 
représentant Tobiê et sa famille prosternés devant VAnge$ pi. 5^ 
p. aS du sixième Tolume. 
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Planche trente "neuvième» *— Euripide» Statue antique 

de la galerie du Musée. 

L'émule de Sophocle, le plus pathétique des tra- 
giques grecs , Euripide est ici représenté assis , et à 
moitié couvert d'un manteau. D'uiie main il tient un 
masque , symbole de l'art qu'il illustra, et de l'autre le 
ihyrse qui rappelle les fêtes de Bacchus y berceau d^ 
Part dramatique. 

Il ne restait de cette statue que le torse et la partie 
inférieure, mais on ne pouvait se tromper , en lui don- 
nant, lors de la restauration > la tête et les attributs 
d'Euripide. Surle marbre qui n'est pas séparé du siège 
on lit , en caractères grecs> les titres de$ tragédies du 
poète. Son nom est aussi tracé à droite sur l'épaisseur 
de la plinthe. Ces inscriptions > que l'on peut regarder 
comme un monument authentique , donnent un grand 
prix à la statue, dont Pexéeution n'a rien de bien 
remarquable» Elle a environ deux pieds de proportion^ 
et vient de la Filla Albanie 
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Planche quarantième. — La Pièce de monnaie du tribut» 
Tableau de la galerie du Muaée ; par Rubens. 

Ce tableau est un volet, et le pendant de celui qui a été 
gravé planche 38 de ce volume. Rubens y a représenté 
le passage de l'Evangile où il est dit que les apôtres 
ne pouvant payer le tribut imposé par les empereurs 
romains à tous les babitans de la Judée , jetèrent leurs 
filets par prdre de J. G. > et trouvèrent > dans le corps 
d'un poisson qu'ils retirèrent de la mer y une pièce de 
monnaye. 

Cette composition est simple et expressive. Le coloris 
n'a pas autant de charme que celui du tableau de 
Tobie avec VAnge; mais on reconnaît Rubens au carac* 
tère énergique des têtes et au dessin, qui, malgré 
quelques incorrections ^ est plein de sentiment et de 
vigueur. 

Les proportions de ce tableau sont les mêmes que 
celles de son pendant. 



^ 
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Planche quatante^unième, •— 5. Bruno refuse la tiare* 
Tableau de la galerie du Sénat; par'E» le Sueur. 

Le pape Orbain II ne se borna pas à accueillir 
Sv Bruno avec bienveillance, lorsquMI se présenta 
devant lui. Pour lui donner une preuve éclatante de son 
estime , il lui offrit un archevêché j mais le pieux soli* 
taire crut devoir, par humilité, refuser cette dignité 
éminente» 

Le Sueur a représenté ce trait important de la vie de 
S. Bruno.Dans sa composition, le pape est assis sur son 
siège. Il montre d^une main à S. Bruno la mitre archié- 
piscopale, déposée sur une table, et le presse de l'ac- 
cepter. Mais le Saint , à genpux, exprime son refus par 
un geste à la fois noble et très-signiScatif. Plusieurs 
personnes de la cour du pape admirent la modestie de 
S. Biruno» 

Ce tableau, dontTordonnance est sage et qui rend le 
sujet avec beaucoup de vérité ^ est le dix-septième de la 
collection» 
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plancha qujrnniê'deuxième.^^ Un Roi priâonnier» Statué 

antique de la galerie du Mueée. 

Cette petite statue est de la même proportion que 
celle d^uripide dont on a donné le trait, planche 39 
de ce huitième volume. La draperie en est large et de 
bon goût. Il est à croire qu'elle représentait quelque 
personnage célèbre ; mais comme la tête manquait , et 
qu'elle n'avait d'ailleurs aucun attribut caractéristique^ 
on a pris le parti , lors de la restauration 9 de copier 
dans les monumens romains la tête d'un de ces roi# 
barbares qui s'y trouvent fréquemment. Cette statue 
vient de la Filla Albanie 
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Planche quarante^troUièrru, — La Pêche miraculeuse* 
Tableau de la galerie du Musée / par Rubens. 

tr Un jour que Jésus était sur le bord do lac du Oëné^ 
« zaretfa , se trouvant accablé par la foule du peuple 
•• qui se pressait pour entendre la parole dé Dieu , il 
c vit deux barque^ arrêtées au bord du lac , dont les 
« pêcheurs étaient descendus et lavaient leurs filets. Il 
« entra donc dans l'une de ces barques qui était à 
« Simon et le pria de s'éloigner un peu de la terre ; etv 
« s'étant assis , il enseignait le peuple de dessus la 
< barque. Lorsqu'il eut cessé de parler 9 il dit i Simon:: 
« avancez en pleine eau , et jetez vos filets pour pêcher, 
t Simon lui répondit: maître, nous avons travaillé touto 
« la nuit sans rien prendre; mais néanmoins sur votre 
« parole ) je jeterai le filet. 

« L'ayant jeté, ils prirent une si grande quantité de 
« poissons que leur filet se rompait , et ils firent signe à 
« leurs compagnons, qui étaient dans une autre barque 
« de venir les aider. Us y vinrent, et ils remplirent tel* 
« lement les deux barques , qu'il s'en fallait peu qu'elles 
«t ne coulassent à fond. Ce que Simon Pierre ayant vu ,. 
« il se jeta aux pieds de Jésus , en disant : Seigneur^ 
« retirez* vous de moi, parce que je suis un pécheur t 
« car il était tout épouvanté > aussi bien que tous ceux 
« qui étaient avec lui , de la pêche des poissons qu'il» 
« avaient faite. Jacques et Jean , fils de Zébédée , 

• qui étaient compagnons de Simon , étaient dans le 
« même étonnement. Alors Jésus dit à Simon : ne 

• craignez point ; votre emploi sera désormais de 

• prendre des hommes.^ Et, ayant ramené leurs bâtir 
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« qnes h bord , ils quittèrent tout et le suiTirexit. » 
S» Lue, Chap.S, 

Quoi<iue Ton oooçoive aisément que le tabli^ffi^de 
Rubenu re|pr4«9nte ce trait de l'^vaDgilct , on trouve 
quelque embarras dans la disposition des figures. On 
peucraM mém^i J; T^rrmnW^ ^^ iiiqoi;rnctio;«s,,. de.s 
faiites oeotre )« p{Dr/ip6|cUy«| , Qt, w ciiel tm p«|t| crH. Cet 
oH.vrage esij pçobajatenp^ ^^^^ cçi^jK ^onU les. élèves 
de Rubens. en^çutajc^ti ^pli^i gra;p4A i^4^.>.(ifi|qr^5 
sea asquisffefi^ «A qfv'il cetPWfb^ ei^iijile^ i^ rj»;;i(^ 
les tiroir figur^a qm sp^t* BfiTi lç\ devait » i^^p^ q^e 
les accessoires, > tels qu^ lef ppis^^Q^s;,, I^^ ip^>, l^s. 
coquillages, $pia QX^uiés.^veç un. spntiqymt et nn^e 
fecmeté< de pi^Qc^aM q^^ Ifon, 4pit,a4HaJTer^ 

Ce tablean; ai^ qoimii^ 1^ . dei^^,. vx]||f^s^ qp^ I.c^ com* 
vrent(^), buit pi«d«).ai;i;,poi»f^td|Q Ij^njtj, «^ l^^vr 
ett.de sept, pic^f 

(*) On en a donné Ita graTores, pi. 38- 9i4ù ànt oe- Iniitîèiii» 
Tolumt. 
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JPlanche quarante ' quatrième . ^-^ Un Triton, une Ne» 
reïde , et deux Génies. Bae-relief de la fontaine dee 
lïïmocene ; par J. Gougeon. 

Le Triton a tous les signes qui caractérisent ces sortes 
de divinités ; les cheveux longs, la couronne de roseaux, 
et l'extrémité du corps terminée en queue de poisson. 
Il paraît regarder tendrement la Néréide qui s'appuie 
sur un gouvernail. Aux deux côtés de ces figures, on voit 
deux petitsGénies dont l'un est assis sur un Dauphin et 
l'autre sur la queue du Triton. On retrouve dans toutes 
ces figures les attitudes simples , les formes élégantes et 
correctes, l'exécution facile et gracieuse qui donnent 
tant de charmes aux ouvrages de J. Gougeon* 

Ce bas-relief en pierre est placé sur une des faces de 
la fontaine des Innocens. On en voit un plâtre au 
Musée des Monumens français. 
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Planche quarantt'-'cinquième* -— La Fierge, P Enfant 
Jésus , et plusieurs Anges. Tableau de la galerie du 
Musée; par Sébastien del Piombo. 

Jésus dort sur le sein de sa mère. L'uu des Aoges 
qui l'accompaguent tient un instrument de musique* 
Un autre étend une draperie au bord d'une espèce de 
croisée. L'action de ces figures est suffisamment moti- 
vée; mais on a peine à concevoir ce que le peintre a 
voulu exprimer , en plaçant un sac sur l'épaule du troi* 
sième Ange* 

Sébastien del Piombo paraît avoir voulu imiter, dans 
ce tableau , la manière de Léonard de Vinci. Toutes les 
parties en sont extrêmement soignées , et les têtes rap- 
pellent celles de Léonard. Au reste, l'imitation de 
Sébastien a toute la liberté qui convient à un artiste 
habile. Il s'est montré plus coloriste dans quelques au- 
tres de ses productions où les carnations sont plus 
fraîches et moins monotonesb Les figures sont de gran- 
deur naturelle. . 
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JPlanche quarante» sixième, — Jésuê'Chriai recevant la 
Vierge dans le ciel. Tableau de la galerie du l^uaée; 
par Stella. 

Ce tableau est peint sur un fond d'albâtre oriental. 
I#'artistea voulu tirer parti des veines qui se trouvaient 
dans la pierre , et les a fait servir à représenter , d'une 
manière assez inaparfaite, la gloire céleste. 

La figure de la Vierge a beaucoup d'expression y et se 
développe avec grâce. Celje du Christ paraît moins 
bien. La tête est dépourvue de noblesse , et le dessia 
ofire quelques incorrections. Le peintre a prouvé , dans 
les figures d'Anges qu'il avait le sentiment du beau ; 
mais ces figures sont d'une trop petite proportion ^ 
pour la place qu'elles occupent. Le coloris n'a rien de 
séduisant. Les ombres des carnations tirent sur le rouge; 
et comme la draperie du Christ et celle de la Vierge 
sont de cette couleur qui domine encore dans la pierre^ 
il en résulte une monotonie peu agréable à l'œil. 

Ce tableau ovale a environ un pied dans sa plus 
grande hauteur^et vingt pouces dans sa plus grande 
largeur. 
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Planche guarante^septiènu, — - La ChasUié de Joseph; 
Tableau de la galerie du Mueée ; par Léonello 
Spada. 

V 

L'épouse de Putiphar , officier de Pharaon , sollicite 
en vain Joseph de se rendre à ses désirs. Il s'éloigne 
d'elle avec indignation, et lui abandonne son manteau. 

Les deux figures du tableau où Spada a représenté 
ce trait de la Bible sont dans des attitudes fortes , mais 
sans exagération, et qui donnent du sujet une idée pré- 
cise; cependant l'expression langoureuse, et en quel« 
que sorte suppliante de l'épouse de Putiphar n'est 
pas celle qui convenait à cette femme passionnée» 
Ce tableau a d'ailleurs de grandes beautés. Le dessin 
est noble et correct. Le coloris , peut-être un peu 
gris dans les carnations, a toutefois dans l'ensemble 
Paccord et la suavité qui distinguent les bonnes pro- 
ductions de l'école bolonaise. Les draperies sont larges 
et bien jetées , et l'exécution est pleine de fermeté. 

Hauteur cinq pieds et demi , largeur quatre pieds 
et demi. 
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Planche quarante 'huitième. -^V Enfant à POie. Statue 
antique de la galerie du Musée* 

" Cette statue , de grandeur naturelle, représente un 
enfant de 4 ou 5 ans, serrant avec force le col d'un oie. 
C'est un des plus beaux ouvrages que possède le Musée ^ 
pour la naïveté, la correction du dessin et la perfection 
du travail. Il suffirait seul pour prouver que les anciens 
n'ont pas toujours imité d'une manière défectueuse les 
formes arrondies de Penfance. Malheureusement , la 
tête de cette charmante figure n'a pas été retrouvée : 
celle qu'on y'a substituée lors de la restauration est 
médiocre , quoique l'on ait cherché à copier les têtes 
vraiment antiques de plusieurs répétitions de la même 
statue. Le reste est très-bien conservé, ainsi que le corps 
de l'animal qui n'a également de moderne que la 
têle. 

Ce morceau précieux est en marbre pentélique.On le 
trouva à une lieue et demie de Rome , sur l'emplace- 
ment de l'ancien Pagus Lemoniue, Quelques antiquaires 
le regardent comme une copie d'un groupe semblable, 
exécuté en bronze par Boethus, sculpteur canhaginois, 
et dont Pline fait mention. 
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Planche quarante»neuvième, — - S. Bruno distribue son 
bien aux pauvres. Tabhau de la galerie du Sénat; 
par'E. le Sueur. 

S. Bruno et ses compagnons ^ décidés à renoncer au 
monde, distribuèrent leurs biens aux indigens. 

Il existe une fresque du Dominiquin qui repré- 
sente un sujet semblable : sainte Cécile distribuant aux 
pauvres de l'argent, des meubles, et des habillemens 
précieux. Dans le tableau de le Sueur, les aumônes 
consistent seulement en pièces de monnaye. On trouve, 
dans la composition du Dominiquin, plus de variété, 
plus d'épisodes ; mais , dans celle de le Sueur , il règne 
plus d'ensemble. L'attention du spectateur est moins 
divisée } et , quoique les figures des indigens ayent pres« 
que toutes la même intentioii , au mpyen des opposi- 
tions d'âge , de sexe , et d'attitudes , le Sueur les a 
suiEsamment fait contraster entre elles. 

Ce tableau est le huitième de la collection ; il est d'un 
style pur , d'un dessin correct, et exécuté avec la plus 
grande facilité. Il en existe y au Musée de Versailles , 
une esquisse ou première pensée. C'est un morceau 
préèieux pour la grâce de l'ensemble et l'esprit de 
la touche. 
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I^lanche cinquantième» -— 12 Amour reçoit îea hommageê 
de plusieurs dieux. Tableau du Muaée de F'eraaiilea ; 
par E. le Sueor. 

lie Sueur a voulu exprimer la puissance de l'Amour, 
comtne il Pa fait dans le tableau où ce dieu est repré- 
senté dérobant le foudre de Jupiter. L'amour ado- 
lescent est assis sur des nuages , et reçoit avec com* 
plaisance le don que trois divinités lui font de leurs 
attributs. Mercure^ coiffé de son pétase, et tenant d'une 
main une trompette , présente à l'Amour son caducée* 
Apollon , que l'on reconnaît à la beauté de ses fomnes ^ 
à sa lyre et à sa couronne de lauriers , offre le flambeau 
du jour à celui dont il reconnaît l'empire. La fîère 
Diane elle-même , se privant de son arcf^t de ses 
flècbes , semblerait indiquer que désorma'is renon-* 
çant aux exercices de la chasse , elle veut vivre sous 
l'empire de l'Amour. 

Cette pensée poétique et gracieuse est rendue avec 
l'élégance qui caractérise les ouvrages le Sueur. Le 
dessin est grand, svelte, et généralement très-correct, 
quoique la figure de Diane paraisse un peu longue. 
Les figures ont environ deux pieds et demi de propor- 
tion. 
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Planckfi cinquante - unième, -— Le Temps découvre la 
Vérité. Tableau de la galerie du Luxembourg; par 
Rubens. 

Ce fableau termine l'histoire de Marie de Médicis , 
et fut fait en mémoire de la réconciliation de cette 
princesse avec son fils , Louis XIII. On sait , au reste, 
que ce rapprochement ne fut que momentané^ et que 
la reine, forcée de quitter la France, mourut à 
Cologne dans une disgrâce complète. 

Rubens a placé la scène au milieu de nuages que 
surmonte une gloire. Le roi, dans un costume guerrier 9 
et la tête couverte de lauriers , présente à sa mère les 
symboles de la concorde et de la bonne-foi : un cœur 
enflammé , deux mains jointes et une couronne d'oli- 
vier. La reine les reçoit avec empressement. Plus bas , 
le Temps enlève la Vérité du lieu sauvage et inhabité 
où elle avait été longtemps enchaînée. Cette déesse est 
sans voile: c'est ainsi que les plus célèbres peintres, et 
entre autres le Dominiquin et le Poussin, l'ont repré- 
sentée, lorsqu'ils ont eu la même idée à exprimer. 
Rubens a placé dans sa composition ces figureis allégo- 
riques > pour faire entendre que la méchanceté de 
quelques courtisans avait été cause des dissentions 
élevées entre la reine et son fils , en voilant la vérité 
que le temps seul avait fait connaître. 

Le tableau est exécuté av^ec cette chaleur qui ne per- 
met pas toujours à Rubens d'être correct. Mais le 
coloris en est admirable. ¥erme et fier dans les figures 
de Marie de Médicis et de Louis XIII ; poussé au plus< 
haut degré de vigueur dans celle du Temps^ il est dans 
tes carnations de la Vérité brillant et plein de fraîcheur» 

' 8* 26 
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planche einçuanie^deuxième. -<- Façade de Phâul de 
Salm, sur le quai Bonaparie , érigée eut lee deeêimi de 
M. Rousseau , architecte. 

Cette façade^aujourd'hui le Palais de la Légion d'hon* 
neur , forme le complément de celles qui composent la 
planche 68 du septième volume. 

L'avant-corps circulaire, décoré d'un ordre coriu- 
thien, annonce la forme du salon de ce palais dont 
la vue s'étend sur le bassin de la Seine, entre le pont 
des Tuileries et celui de la Concorde , et repose en 
face sur les magnifiques jardins du Palais impérial. 

Cette position est l'une des plus heureuses de cette 
grande capitale ; elle vient de s'embellir encore par 
l'achèvement du quai qui porte le nom du vainqueur 
de l'Egypte. Une nouvelle caserne pour la garde de 
S. M. impériale s'élève en ce moment,' à peu de distance 
de <sette façade; des hôtels superbes , des jardins pit- 
toresques vont remplacer les chantiers qui présentaient 
naguères un aspect triste et monotone; et déjà cette 
partie de Paris est l'une des plus riches et des plus 
agréables par la noblesse et la variété de ces bâtimens. 
On a souvent distingué, dans les fêtes publiques, 
l'effet séduisant de l'architectiire dé la façade de Thôtel 
de Salm, lorsqu'elle est illuminée avec goût^ et qu'elle 
réfléchit sa brillante décoration dans lès eaux qui 
baignent le mur du quai dont elle foit l'ornement. 

Peut-»être un jour sera-t-on forcé d'élever un étage 
sur celui-ci, pour y pratiquer une immense galerie, 

ou le supplément d'appartemens que peut exiger la 

nouvelle destination de ce palais , et si cette addition 
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était faite avec griee 9 et sagement combinée, elle ne 
pourrait que rendre encore la masse de cet édifice plus 
fière et plut impoaaiÉle }«]Ia l'ansoncerait de plus loin y 
et la ferait donûiter aQowaablemeBt sut Wa iMtiseiis 
qui l'ayoitinent. 

L.G. 
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Planche cinqùaniê^iroUiètHê. *— L0 Triompha d'jÉmphi^ 

triié ; par E» le Sueur» 

Amphitrite » fille de Nérée et de Doris , refusa d'abord 
de répondre à l'amour de Neptune; mais elle chan- 
gea -de résolution par les conseils d'un Dauphin qui, 
pour sa récompense^ fut placé parmi les astres. Un 
Triton et plusieurs Néréides naquirent de l'union 
d'Amphitrite avec Neptune. 

La déesse , assise sur un trône de nacre que soutien- 
nent deux Tritons, est à moitié couverte d'une légère 
draperie, et soulève d'une main son voile qui voltige 
dans l'air. Deux Dauphins nagent devant elle> et l'un 
des Tritons sonne de sa conque en signe d'alégresse. 

Ce tableau , l'un de ceux qui décoraient le salon des 
bains de l'hôtel Lambert^est en grisaille etimire le bas** 
relief. Les deux Fleuves appuyés sur leurs urnes , et le 
petit Génie qui tient une branche de corail offrent les 
couleurs de la nature. 
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Planche cinquante'çuairième. -"^ Sm Bruno et ses com^ 
pagnons se présentent devant S. Hugues. Tableau de 
la galerie du Sénat ; par £• le Sueur. 

Avant d'embrasser la vie monastique) S. Bruno et ses 
six compagnons résolurent de visiter S. Hugues, évêque 
de Grenoble. Lorsqu'ils parurent devant lui , ce saint 
prélat comprit le sens mystérieux d'un songe qu'il avait 
eu peu de temps auparavant. Il avait cru voir sept 
étoiles très-brillantes qui le guidaient vers un lien dé* 
sert, situé««dan8 son diocèse, oh Dieu lui ordonnait 
d'élever un temple. 

Ce sujet est rendu par le Sueur avec une noble sim* 
plicité. L'humilité et le respect sont parfaitement expri- 
més sur les traits et dans les attitudes du Saint et de ses 
compagnons. La figure de S. Hugues respire la bieu^. 
veillance et la bonté. 

Pour rappeler le songe de S. Hugues, le Sueur a 
placé sept étoiles dans le haut du tableau. C'est le 
neuvième de la collection. 
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Planché cinquante^cinquième.^^ Mars et Rhéa^Sylina, 
Tableau du Musée de F'ersailles ; par N. Poussin. 

On sait que pour cacher ce que la naissance des fon« 
dateurs de leur ville avait d'illégitime, les Bomains 
feignirent que Rbéa-Sjlvia, mère de Romulus et de 
Rémus, âvaiLété séduite par le dieu Mars. Le Poussin 
a adopté cette idée. La fille de Numitor , venue sur les 
bords du Tibre, pour puiser de Peau , est surprise par le 
sommeil. De petits Amours , placés près d'elle , la font 
remarquer au dieu Mars que l'on aperçoit dans l^air, 
sur un char traîné par deux lions. Plus loin ^ le fleuve 
. du Tibre est assis sur l'herbe; il a près de lui Romulus 
et Rémus enfans > ainsi que la louve qui les allaita. Le 
Poussin a sans douteeu l'intention de mieux caractériser 
son sufet^ lorsqu'il j a introduit ces figures; maïs il 
n'eût peut-être pas dû rapprocher ainsi deux événemens 
essentiellement distincts. Cette double scène, dans le 
Blême tableau , rappelle l'enfance de l'art y et on peut 
être surpris qu^un aussi grand peintre que le Poussin 
ait commis une semblable faute. 

Le tableau , ainsi que la plupart de ceax de ce célèbre 
artiste, est d^un très-bon goût de dessin et d'un colt>ris 
assez faible. Les figures ont' environ deux pieds de 
proportion. 

Dans le catalogue du Musée de Versailles, on a 
donné par erreur aux figures ptincipales de ce tableau^ 
les noms de Mars et de Vénus^ 
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Planche cinquante^nxièmê. — - Catherine de Médicia, 
Statue duJIÎuaèe dee Bfonumenefrançaie; par Qermain 
Pilon. 

Feu de temps après la mort funeste de Henri II ^ tué 
d^un coup de lance, dans un tournoi , par le comte de 
Montgommery , Catherine de Médicis , veuve de ce 
prince , lui fit ériger un tombeau à Saint-Denis. Phi- 
libert de l'Orme commença ce monument, et le Pri* 
matice, nommé après lui intendant des bâtimens du 
roi, le termina. L'exécution des figures en marbre fut 
confiée à G. Pilon ^ sculpteur particulier de la reine. 
A. la statue de Henri II, Catherine de Médicis voulut 
que 6. Pilon joignît la sienne, également couchée sur 
une espèce de lit, etpresque^ntièrement nue. L'habile 
artiste s'est surpassé dans ce travail , qui offre aveo le 
sentiment du naturel un dessin grand et correct. 

Cette statue est en marbre blanc, et de forte pro- 
portion. 
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Piancke emqtiantê»'Septième. «^ Noii me tangere (*)• 
Tableau da Musée de Versailles; par E. le Sueur. 

« Marie Madeleine , pleurant près du sépulcre , vit 
c Jésus debout, sans savoir néanmoins que ce fat 
« Jésus. Alors Jésus dit : femme j pourquoi pleurez- 
« vous? qui cherchez-vous P Elle, pensant que ce fut le 
« jardinier, lui dit : Seigneur y sigp'est vous qui Tavez 
« enlevé y dites-moi où vous l'avez mis , et je l'empor- 
« terai» Jésus lui dit : Marie. Aussitôt elle se tourna , 
« et lui dit : Rabboni, c'est-à-dire, mon maître^ Jésus 
(i lui répondit : ne me touchez point 5 car je ne suis pas 
« encore monté vers mon père; mais allez trouver mes 
« frères, et leur dites de ma part : je monte vers mon 
« père, et votre père : vers mon Dieu , et votre Dieu. 
K Marie Madeleine vint donc dire aux disciples , qu'elle 
« avait vu le Seigneur , et qu'il lui avait dit ces 
« choses. 39 ( iS. Jean , chap. ao ). 

liC Sueur a traité ce sujet d'une manière simple et 
expressive. Le Christ debout lève une main vers le 
ciel , et de l'autre semble écarter Marie Madeleine, en 
prononçant les paroles rapportées dans l'évangile. La 
Sainte est très-bien caractérisée par sa longue cheve- 
lure, son vase de parfums, et surtout par l'expres- 
sion d'amour et de piété répandue sur son visage. 



(*) Ces mots iatîiis ^ dont le sens est 710 me it>uchez point , se trou- 
vent dans les versions latines de l'évangile. On les a généralement 
adoptés , comme titre des tableaux où Jésus est représenté eppa- 
raissant à \vl Madeleine. 
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Cet deux figures sont nobles , d'un dessin correct , 
et parfaitement drapées. Le lieu de la scène est très- 
bien indiqué. On aperçoit à gauche le sépulcre , à 
droite le mont Calvaire avec les trois croix élevées 
à son sommet y et dans le lointain la ville de Jéru- 
salem. La bécbe y placée près de Jésus , sert à justi- 
fier l'erreur de la Sainte qui le prit d'abord pour 
un jardinier. 

Les figures de ce tableau sont un peu au dessus de 
demi-nature. 
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Planche cinquante^huitièmê. ^^-' La Vierge et VMnfant 
Jésue endormi. Tableau de la galerie du lHueée ; par 

Balthazar Féruzzi. > 

\ 

La Vierge lève le voile qui couvrait le visage di^ 
Christ endormi dans son berceau, et le contemple 
avec tendresse. Le fond représente l'intérieur d'ua 
appartement. Une fenêtre ouverte laisse voir la caxn«* 
pagne au milieu de laquelle est un village. 

Ce tableau , d'un dessin correct et d'une expression 
naïve , est faible sous le rapport du coloris. Les car-* 
nations sont grises et manquent de vigueur. 

Balthazar Féruzzi , né à Volterre , est plus célèbre 
comme architecte que comme peintre* Jeune encore 
il vint à Rome , et s'acquit de la réputation par une 
* grande intelligence de la perspective. On admira sur^ 
tout les décorations qu'il exécuta pour les représen* 
tations de la Calendra, comédie en prose du car- 
dinal Bibiéna. Jules 11^ et plusieurs particuliers l'em-> 
ployèrent à peindre des tableaux d'église et des façades 
de maisons. 

Lorsqu'au iSzj les Espagnols, commandés par le 
connétable de Bourbon , s'emparèrent de Rome , 
Péruzzi fut très-maltraité par les soldats qui, frappés 
de son extérieur majestueux, le crurent un perçon- 
nage considérable, et le tourmentèrent pour obtenir 
de lui une forte rançon. Apprenant qu'il était peintre, 
ils le forcèrent à faire le portrait du connétable ^ tué 
à l'attaque de la ville ; on ne sait s'il l'exécuta d'après 
nature, ou sur la description qu'ils lui firent. 

Echappé de leurs mains , Féruzzi s'embarqua à 
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Porto-Ercole, pour se rendre à Sienne. Fendant sa 
route vers cette ville , il fut dépouillé par des vo- 
ienri , et y arriva dans «ne extrême détresse. Après 
•voir eomtniit k Sienne pluaieurs édifices publies 
on particuliers , il revint à Rome oii , entre aulfes 
travaux , il fut chargé de Pérection du palais Massiini, 
que Ton regarde comme son plus beau monument. 
Avant d'avoir pu le terminer, Péru22i mourut en 
l536 , empoisonné, dit-on , par quel(|ues hommes en- 
vieux de ses talens. 

L'extrême modestie de Péruzzi ne lui permettait 
pas de fixer à 'ses ouvrages un prix proportionné à 
leur importance, et le rendit toujours malheureux. 
Nommé architecte de l'église de S. Pierre , il n'eut 
d'autre ressource ^ pour élever sa nombreuse famille, 
que ses appointemens qui se montaient à aSo écus 
romains. Apres sa mort , on lui accorda line estime 
qu'on lui avait presque toujours refusée de son vivant. 
On reconnut combien ses conseils auraient été utiles 
pour achever la construction de l'église de S. Pierre. 

Outre les ouvrages dont on a parlé, on cite encore 
avec éloge, parmi ceux de Pérnzzî, le modèle de la 
cathédrale de Garpi , le plan des fortifications de 
Sienne, et un nouveau modèle pour l'église de S. 
Pierre , qui offre plus d'ensemble et de simplicité 
que celui du Bramante. On l'a gravé dans les livres 
de Serlio qui hérita dc3 dessins et des écrits de Féruzzi. 
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JPianche cinqmmte^neuvième. — Jètua enfant au milieu 
des Docteurs» Tableau de la galerie du Musée; par 
. Benevenuto Gàrofalo. 

« Lorsque. Jésus fut âgé de douze ans , son père 
« e| sa mère allèrent à Jérusalem , à la fête de Pâques, 
«selon leur, cou tuDQe. Après que les jours que dure 
« la fête furent passés, lorsqu'ils s'en retournaient, 
il l'Enfant Jésus demeura dans Jérusalem, sans que 
« son père ni sa mère s'en aperçussent; et, pensant 
« qu'il serait avec quelqu'un de ceux de leur corn- 
« pagnie , ils marchèrent durant un jour, et ils le 
« cherchaient parmi leurs parens et ceux de leur 
« connaissance. Mais, ne l'ayant point trouvé, ils 
« retournèrent à Jérusalem pour l'y chercher. Trois 
« jours après , ils le trouvèrent dans le temple , assis 
« au milieu des docteurs, les écoutant et les inter- 
« rogeant : et tous ceux qui l'écoutaieht étaient ravis 
« en admiration de sa sagesse et de ses réponses. 
« Lors donc qu'ils le virent, ils furent remplis d'é- 
« tonnement ; et sa mère lui dit : mon fils, pourquoi 
« avez*vous agi ainsi avec nous ? Voilà votre père 
« et moi qui vous cherchions, étant tout affligés, etd. » 
(S. Luc , chap. a). 

Dans le tableau de Gàrofalo, Jésus, placé sur une 
estrade élevée > montre d'une main le ciel aux Doc- 
teurs qui paraissent surpris de sa sagesse. Derrière 
lui est une colonne, au haut de laquelle on aperçoit 
le Père éternel , le S. Esprit et de petits Anges. 
I^a Vierge et S. loseph , au milieu des auditeurs, 
8. 5o 



écoutent Jésus avec admiration, et semblent craindre 
de rinlerrompre. 

Ce tableau est tfèâ-fini » et d'une couleur vigou- 
reuse $ mais les oarnations manquent d'éclat , et les 
ombres en sont trop brunes. Le dessin est eotrrect, 
et plusieurs figures ont de l'expression^ Les costumes 
sont pour la plupart de fantaisie , surtout la ooîffore 
bizarre du vieillard qui pose son doigt snr un livre 
ouvert. La forme moderne des volumes et les lunettes 
dont se sert ufa des Docteurs sont des anachronismes« 

Les figures ont environ un pied de faaut« 
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Planche soixantième. — Adonis, Modèle en plâtre ; par 

M. Gois , fils. 

Adonis est debout , il a sur ses épaules son arc et 
son carquois , et n'est couvert d'aucune draperie- 
Cette statue fait pendant à celle de Vénus du même 
artiste, dont on donnera incessamment la gravure* 
Elles furent exposées au salon de l'an 9, et com- 
mencèrent la réputation de M. Gois fils, connu par 
plusieurs productions capitales. 
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Planchea^êoixante^unsiémeet soUcanU^déuxième,'^ jipo'^ 
ihéose de Henri IV, et Régence de Marie de MÊédiçie. 
Tableau de la galène du Luxembourg; par Rubens. 

On sait que dans le ten^ps où Henri IV , après 
avair pacifié la France , et détruit^ autant qu'il était 
en lui, les obstacles qui s'opposaient à la prospé- 
rité de son rojaume , se disposait à porter la guerre 
en Allemagne, un scélérat fanatique termina les jours 
de ce grand roi. 

Le 14 mai 1610 , îe roi se rendant à l'Arsenal où 
demeurait le duc de Sulli> était dans :Son carrosse 
avec plusieurs seigneurs. Dans la rue de la feirrq- 
nerie^un embarras de charrettes obligea la voiture 
de s'arrêter. Alors François Ravaillac , natif d'An- 
gouléme , qui méditait son crime depuis six mois , 
monta sur une des roues de derrière , et frappa le 
roi au cœur de deux coups de couteaii. 

lie lendemain du jour où cet horrible attentat fut 
«omodis , le parlement déclara Marie de.Médicis 
régente du royaume. C'est cet événement que Rubens 
-a voulu représenter dans un des trois grands tableaux 
de la galerie du Luxembourg. 

D'un côté Henri IV , en costume militaire et cou- 
ronné de lauriers, ^st enlevé dans les airs par le 
ÎTemps , que l'on recqnnaît à la faux qu'il tient et à 
sa figure vénérable. Jupiter, assis sur un nuage, 
«'empresse d'accueillir le héros. On voit , près de 
ce Dieu , l'aigle qui porte spn foudre. Plus loin , 
dans un espace lumineux, on distingué les princi- 
pales Divinités de l'Olympe. Junon est assise au rang 
8. 3i 
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le plus élevé. Près d*e1le , on voit Cjrbèle coaronnée 
de tours, et Véuus que l*Âmour accompagne. Mercure 
debout tient son caducée : Hercule , caiiverl éé sa 
peau de lion et appn^é sur ni massue ^ parait se 
reposer de ses travaux. San* le fond est \é eetcla 
du Zodiaque dout on aperçf>it les signes qui cor^* 
pondent aux première mois de la I*ég6li^ei 

Sur le devant Bellone, t^iHUii lé trô^béd dw arMen 
du roi , se ii^ve au éésespdi^. Frèii AWk% , hi Via* 
loire, assise sur uti «mii^ d*érm^6 ) dé^lcM la perte 
de l'iifusire guerrier. A câté de cé<i à%^X Il>ii4di<é», 
THydre de la Rebeliion, quoique peireée tâ^'lUi tlcinl>, 
lève encore une tête ttit^naçantè. 

De l'autre cÂié du taUéaa , tel i%iiNe en <tottî4 «it 
tuv un trône. Minerve et ta PtuiieAtv ^eonselHettt 
& cetie prin&essed*a«cepi«r1egouva^MfliiiiPnt del'ëMA, 
désigné par un globe fleardtolisé que la IVtlAô^ iai 
présente, et pat* tàn gouvernail ^oè ta RégiMmë li|i 
remet. Les principaux i^igneurs 4e k •oa«' jui^atat 4 
la reine obéissance et délité. 

Dans le genre ^tlé^erique adopté ip«r Rubeoat, il 
eut peut-être été impossible de ptro^duinè une eofl»- 
position plus riche et plus expressive, iàiw^cféucfàon 
des figures de BeDone ^t de ta Vierrorre ert une idé» 
aussi grande que poétiquemet^ ^rendice. ICelte idb 
PHydre est forte et profonde. 

L'apothéose de Henii iV aefnkle former tunë double 
âdtion ; avais ce 'personnage tient ai essenliçHemeid 
au sujet principal , il sert si bien à le ^caBractéiésër w 
à en augmenter Tintérêt-) qu'il ne )peut parsitita »d&- 
placé dans le tableafu. 

Parmi lesBgurés allégoriques employées purEubeiM» 
il en est uiie dont il a dû ittvenfer heis arllribut»^ ^clast 
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«elle de la Régence. Elle a les traits d'une femme )euno 
et belle, vêtue d'une draperie vertes et ayant une 
auréole autour de la tête. 

Le dessin de ce tableau est puissant et souvent 
correct. Les figures de Bellone et de la Victoire ont 
de grandes formes qui conviennent peut-être mieux 
à ces Divinités guerrières qu'un dessin plus délicat. 
Xa tête de Henri IV est pleine de majesté; celle d^ 
la reine a une expression de douleur parfaitement 
sentie. Le groupe des seigneurs qui se prosternent 
devant cette princesse est très bien disposé, et tous. 
ces personnages semblent animés. 

Le coloris est remarquable par la richesse et la 
variété des teintes, aussi bien que par l'accord qui 
règne entre elles, parmi celte prodigieuse diversité. 
La robe noire de la reine ne fait point tache , comme 
il arrive souvent aux draperies de cette couleur. Rubens 
y a introduit des teintes chaudes, et a donné aux 
figures qui environnent la princesse des vêtemens de 
tons fiers et vigoureux. Les carnations de Bellone 
sont de la plus grande fraîcheur. Le groupe que cette 
figure forme avec la Victoire , et les armes qu'elles ont 
près, d'elles , a toute la force et tout l'éclat que l'art 
pourait lui donner. 



\ 
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Flanche goixanfê-iroisièr^ê»-^ Henri II Statué en marbre 
du Musée dae monumens français ; par Germain 
Pilon. 

Le monarque ) à demi-couvert d'une draperie, est 
représenté en état de mort. Ce Fut Cailierioe de 
nf édicis , sa veuve , qui lui fit élever ce monument 
dans lequel elle fit placer sa statue près de celle du 
roi , comme on Ta dit lorsque l'on a donné le trait 
de cette statue (*). Celle de Henri II est également 
admirable par la grandeur des formes et la science de 
l'exécution. 

Elle est plus forte que nature. 



C^) Voyes, pour le» détails, pi. 56, p. 119 de ce Tolume. 
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Planche aoixanie-qttatrUmê. — > Diane apee un eerf ei 
deux ehiene» Bas - relief du Musée des monumene 
français; par J. Gougeon. 

La Déesse de la Chasse se repose de ses fatigues. 
Elle tient un dard , el s'appuye sur un cerf appri- 
voisé. Ses chiens dorment auprès d'elle. 

L'attitude simple de cette figure ^ la grâce et la 
correction de ses formes rappellent, quoique dans un 
petit espace, les meilleures productions de J. Gougeon. 
Les animaux sont exécutés d'une excellente manière. 

Ce bas«relief est en marbre blanc y et n'a qu'environ 
quinze pouces de large ^ sur dix pouces de haut. 



M. ^' 
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Planche éoixahte-'Cinquième, — Le Christ mûri, et deux 
Anges, Tableau de la ^lerie du Musée ; par Iq 
Tintorèt. 

Le Christ , à âemi*enveloppé de son lincéuil , est 
soutenu par un Ange qui le regarde avec douleun 
0n autre Ange, appuyé snr une pierre^ et tenant 
un flambeau , essuyé ses larmes.' 

Cette peinture n'est qu'une esquisse; mais elle est 
touchée avec sentiment. Les têtes ont de l'expression ^ 
et le dessin , sans être bien correct ', est ferme et d'un 
grand caractère. La couleur est chatide et vigoureuse^ 
Le linceuil est d'un blanc très -éclatant. L'Ange qui 
soutient le Christ a une draperie de couleur oraùgéen 
Celle du second Ange est violette. Le fond est brum 

Hauteur quinze pouces, largeur six pouces. 

Jacques Robusti , surnomàié le Tintûret , parca^ 
que 'son père exerçait la profession de teinturier,' 
naquit à Veni^ , en i5i2. Il se mit d'abord dan$ 
Fécole du Titien qui^ dit^on ^ jaloux dé ses progrèai 
rapides , le renvoya sous quelque prétexte. 

Tintorèt Wen continua pas moins à étudier les ou-^ 
orages de ce jgrand peintre. Il cherchait à s'appropriei; 
son coloris , ainsi que le goût de dessin <^e Michel*^ 
Ange, sans négliger de consulter la ïiaturé et l'autique«; 

Tintorèt est le peintre qui a eu l'imagination la plus 
fougueuse , et la plus grande facilité dans rexéeution. 
IL ne mettait pas plus de temps à faife un tableau que 
ses concurrens à peindre une simple esquisse. On le vit 
proposer de travailler dans des couvens^ pour le seul 
déboursé des couleurs *, et aider d'autres artistes gra-; 
tuitement ^ pour le plaisir de ^atiquer $on art» 
8. ' 33 
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Un génie aussi bouillant devait produire des ou* 
vrages inégaux ; aussi disait-on qu'il avait trois pin- 
ceaux i l'un d'or, l'autre d'argent , -et le troisième de 
fer. Il travailla pour le sénat de Venise, et plusieurs 
salles du palais du doge sont décorées de ses compo- 
sitions. Il fut chargé de peindra la victoire reoiportée 
sur les Turcs , eh 1571 , à l'exclusion du Titien et de 
Joseph Salviati, ses concurrens. Cette immense ma- 
chin0 ne lui coûta qu*one ai^e de travail. 

Les meilleurs tableaux du Tintorèt ne sont point in- 
férieurs à ceux du Titien et de Paul Véronèse.. Ils fiont 
de plus remarquables par la hardiesse du pinoéau et 
par la vivacité de la composition. 

Tinloret vécut jusqu'à 83 ans, et mourut à Venise,, 
en 1594. Il eut pour élèves son fils. Donàinîque et sa 
fille Marie. Les tableaux d'histoire de DinDiniqite sont 
très-inférieurs à ceux du TintoreÇ ; raâis cet artiste 
réussît dans la peinture de portraits. 

Marie Tintorèt , guidée par les leçons de- son fère , 
fit des portraits admirables qui luiacquiréni Une grande 
réputation. L'empereur d'Allemagne , le roi d'Espagne 
Philippe II, et l'archidup Terdinand désirèrent qu'elle 
se rendît près d'eux; mais le Tintorèt ne putccmsentir 
à se séparer d'elle , et il la maria à un riche joaillier 
de Yenisoy à condition qu'eUe continuerait d« demeu- 
ver avec lui. Elle n'avait que 3d Ims, lorsqu'elle mou- 
rut, en iSço, laissant son père et son mari ineoh* 
solabte» de sa perte. 
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Planche êoîxante - sixième. — S. Jean rEvangéliaté 
plongé dans une cuve d'huile boui/lante. Tableau 
de la galerie du Musée; par Rubens. 

On rapporte que lors de la seconde persécution 
générale y suscitée contre les Chrétiens l'an ^S, S.Jean, 
arrêté par ordre du proconsul d'Asie , fut envoyé à 
Rome y où on le jeta dans une chaudière d'huile 
bouillante ; mais que ses jours furent conservés mira* 
culeusemént. Feu de temps après Domitien le bannit 
dans l'ile de Fathmos, l'une des Sporades , oii l'apôtre 
écrivit son Apocalypse. Son exil ne dura qu'environ 
une année. 

La forme du cadre n'a point permis au peintre de 
donner à son sujet le développement qu'il paraissait 
exiger. Les figures semblent gênées dans leur action ; 
défaut très-rare chez Rubens. La tête de S. Jean a de 
l'expression , mais cette figure manque de noblesse. On 
reconnaît Rubens à la facilité de l'exécution , à la 
finesse et à l'éclat du coloris. L'effet lumineux de la 
gloire est parfaitement rendu. 

Ce tableau est le pendant de la Décollation de 
S. Jean-Baptiste , gravée pi. 22 , p. 5i de ce htiitième 
volume. Tous deux étaient des volets. 

Les figures sont de grandeur naturelle. 
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JPlanehe soixante-septième. — - Mêléagrê résiste aux prières 

' de ses parens; par Ducq. 

li'artiste a puisé son sujet dans le récit de Phénix 
à Achille ( Iliade^ 9.® chant). 

OEnée, roi de Calydon> ayant fait un sacrifice aux 
Dieux, excepté à Diane 9 la déesse , pour le punir de 
cet oubli ou de cette marque de mépris , «nroja un 
sanglier furieux ravager les terres de ce prince.' 
^ Méléagre , fils d'OEnée , à la tête d'une troupe de 
chasseurs ^ attaqua l'animal , et le tua de sa propre 
main. Les Etoliens et les Curetés qui avaient eu 
part à la chasse se disputèrent la hure du sanglier, 
et en vinrent à une guerre ouverte. Les Etoliens eurent 
l'avantage tant que Méléagre les commanda ; mais il 
les abandonna, et se renferma dans son palais près de 
Cléopâtre, son épouse. Il était irrité de ce qu'^Ithée, 
sa mère , Savait dévoué aux dieux infernaux. Cette 
reine s'était portée à un acte aussi dénaturé, pour venger 
ses deux frères queMéléagre avait tués dans un combat. 
Les Curetés vainqueurs mirent bientôt le siège devant 
Galydon ; ils pénétrèrent même dans la ville dont 
ils livrèrent une partie aux flammes. Les pareûs de 
Méléagre et son père lui«même conjurèrent ce jeune 
prince de sauver sa patrie : il fut longtemps inflexible; 
mais enfin CleQpâtre ayant joint ses prières à celles de 
la famille de Méléagre , il reprit les armes et repoussa 
les ennemis. 

Ce tableau de M. Ducq^ exposé au salon de l'an i3 ,. 
fut un de ceux qui attirèrent le plus les regards du 
public. Il méritait cette honorable distinction , par 
8. 34 
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la richesse et Pagréroent de la composition, la cor-t 
rection du dessin, la vivacité du coloris, et la justesse 
des expressions , également éloignées de la froideur 
ou de l'exagération. 
lies figures ont environ deux pieds de proportion. 
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Planche toixante^huitième, •<-<- Prof et de Fontaine , H 
Ztavoir public , aur une grande rouie ^ à l'extrémité 
d'un vaste jardin; par Durand et Thibault, 

/ 
Ce projet > d^use grande simplicité ^ et qui présente 

néanmoins beaucoup d^ richesse par la disposilioB 

et l'effet agréable dont il est susceptible en exécution^ 

est un prix obtenu en l'an 3 ( 1793) par les auteurs ^ 

dans un concours publiô. 

Ces deux artistes obtinrent à cette époque la même 
distinction sur un grand nombre de projets , tous conçus^ 
dans le même esprit, et rendus avec cette pureté et ce 
charme du dessin qui flattent l'œil par une douce et 
attrayante harmonie. 

Il est facile de remarquer que ce portique, soutenu 
par un rang de pilastres carrés auxquels un mur lisse 
sert de fond y est sur un plan demi-circulaîre) ce qui 
ajouterait à l'agrément de son aspect pour le voyageur, 
et produirait des effets variés aux différentes heures du 
jour. La reflexion de ces pilastres dans les eaux du 
bassin , le mouvement et la vie qu'y donneraient le 
travail des laveuses abritées sous ce portique , les 
grands arbres contre lesquels il est adossé , forme- 
raient un de ces tableaux pittoresques et gracieux 
qui appellent si fréquemment en Italie les crayons 
du dessiqateur. 

C'est là que depuis la renaissance des arts, une suite 
non interrompue d'artistes de tout genre et de tous 
les pays vont recueillir ces formes heureuses , ces 
idées riantes , ces tons riches et variés , qu'ils font 
ensuite passer dans les tableaux ou les compositions 
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«rcliilaetarales , et qui ornent les demeures , les gale- 
ries y les cabinets et les jardins des souverains et des 
gens de goât de toute l'Europe. 

C'est ainsi que Rome dicte encore des loix au 
inonde policé ^ et que les débris de sa grandeur , 
reproduits et multipliés en mille objets divers par le 
peintre y le sculpteur et l'architecte , font l'admiration 
et les délices de tous les esprits édairés. Dai^s cette 
même bibliothèque otk l'ami des lettres et des arts 
lit et relit Horace , Virgile avec un charme ton- 
jours renaissant, il aime à récréer ses yeux de l'aspect 

. du Campo Vaccine , des sites brillans de Tivoli, et 
des chef-d'œuvres du Belvédère et du Vatican : il revoit 
ces thermes pompeux d' Agrippa y de Titus , ces aque- 
ducs anciens ) monumens plus simples et plus utiles , 
ces colonnes héroïques , que la reconnaissance érigea 

. aux exploits de Trajan et d'Antonin ; son imagination, 
exaltée à la vue de ces chef-d'œuvres des arts , ne con- 
çoit cependant rien de plus parfait à ériger aux héros 
de son siècle j et , s'il est sage autant que passionné 
pour leur glaire » tous ses vœux se bornent à redeman- 
der un nouveau Capitole pour y déposer leurs trophées 
et leurs fastes , un Forum pour y ériger leurs statues, 
un Panthéon pour y peindre leur apothéose et consa*^ 
çrer à jamais Iç souvenir de leurs vertus. 
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iPÏanche soixante-neuvième ^^^-^-^ ÎLes àuatre Eyungélisteft^ 
Tableau de la gaîeri^ du Musée ^ par J. Jordâëns.v... 

• • . •« ■»■>< • f r r ' r r 

Un livre est ouvert sur une table, et les. quatre 
Maints paraissent méditer sur quelque passage impor** 
tant , que l'un d eux s^apprête à trahscrire. 

L'artiste n'a pas eu le soin de donner à chacun âes 
Ëvangéllstes les attributs qui le caractérisent , de sorte 
que S^ Jean est le seul que sa jeunesse fasse, reèon- 
naître. 

Le des^ih passez correct, mais dénué cle noblesse ^t 
de grâce , ne rappelle en rien i'îdée que l'on -se ferttre 
de ces personnages* Sous Je rapport, du coloris ^ ce 
tableau es^ un ouvragerecqmmAndable. L'ensemble est 
figpureuX) et le pinceau hardi. La robe blanche dé 
S. Jçan Forme au centre une large masse de lumière. 
lée manteau du Vieillard , placé à la droite de cet 
apôtre, est dérouleur brune. L'Evangéliste qui tient la 
plume a une draperie violette^ Le rideau du fond est 
d'un ronge assez vif. 

ï/ïordaèns a commis une faute commnne à beaucoup 
d^autres peintres, en donnant aux livres une forme 
trop moderne , et en substituant une plume au seylet 
dont les anciens se servaient pour écrire> 

Ces figures, vues plus qu'à mi-corps^ sont de gran- 
deur naturelle. 

s, 

Jacques Jordaëns , né à Anvers ^ en i55^, entra 

d'abord dans l'école d'Adam Van-Oost. Il se maria 

étant jeune; et j quelque desîr qu'il en eut, ne fit 

point le voyage d'Italie. Il étudia cependant , d'après 

6. 35 
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leurs tableaux ) les grands peintres de ce pays> et sur» 
font les Vénitiens. | 

Entré dans l'école de Rubens , J. Jordaëns devint^ 
en peu de temps, un excellent coloriste. On a même 
prétendu que Rubens, faloux de ses progrès, Tem- 
ploya longtemps h peindre en détrempe, pour lui faire 
perdre le bon goût de couleur qu'il avait acquis. Mais 
il est peu probable que Rubens, qui avait de.l'élévation 
dans l'ame, ait él^ capable d'un tel procédé. 

Jordaëns a surtout réussi dans ses grandes et vastes 
compositions ; il a fait aussi des tableaux de chevalet 
très-estimés y entre autres le morceau dit le Roi boit 
que l'on regarde comme son chef-d'œuvre (*)• 



{*) Cette composition , d'ane douEaine de figures Taea à mi-corps 
et dé grandeur natoxelle, e«f maintenant placée an Musée I^apoléon. 
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JPlanche soixante" dixième, — * La Chasteté de Joseph* 
Tableau de la galerie du Musée ; par Vander'» 
Wbrf. 

Ce sujet, généralement connu, est gravé dans ce 
luîtième volume des Annales , d'après Spada (*)• Van- 
der-Werf n'a pas donné à ses figures toute l'action 
qu'elles devaient avoir. L'épouse de Futiphar a une 
physionomie assez froide; et, en cachant la tête de 
Joseph , le peintre a éludé la difficulté qu'il y avait à 
retracer l'expression de pudeur et d'indignation qui 
devait caractériser ce personnage. 

Quoique le sujet ne soit point rendu , ce tableau est 
prjécieux sous le rapport de l'exécution. Les figures sont 
dessinées avec une sorte de correction et même d'élé-» 
gance , les accessoires sont bien traités , et toutes led 
parties soAt étudiées avec un soin qui, aur yeux des 
amateurs , fait le principal mérite des ouvrages de 
Yander-Werf. 



(^ Voyes pl« 47 / p. 101 do co T;ol«m«, 
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JPlanehe saixante^onzièniê, -— Un Soldai romain blessé^ 

par Drouais. 

Atteint d*un coup qui va le priver de la vîe> ce soldat 
semble regarder fièrement son ennemi, et triompher 
de la douleur. Il a près de lui son manteau et son 
épée. On aperçoit dans le fond un bouclier' de forme 
ronde* 

Cette figure est une de ces éiudes que les jeunes 
artistes français, envoyés à Rome par le gouverne* 
ment , ont coutume de faire chaque année , pour 
attester leurs progrès. Drouais se montra digne de 
la grande réputation qu'il avait déjà acquise, lors- 
qu'il peignit te Soldat bUssé, On admira , dans cette 
figure, un goût de dessin fier et savant, une couleur 
vigoureuse et vraie , et un pinceau très-ferme. Ce 
fut la première éiude qu'il envoya de Rome à Paris» 

La figure est de grandeur naturelle. 
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Planoh9 9oixan^'êowùhf^'—3i<m^' 9im^e aniiqué 

de. Ut gaUne du Mmêê. 

Diane est véiue d'une tusique eeoHe el ssm fsan* 
obes , serrée au éesseqs du sein. Site ticDt à ki maia 
son arc (qui n'est seulement qu'indiqué); el, toori' 
nant la tête d'un air fier , tire une flèche de so« 
carquois. Elle a près d'elle une biche à laquelle 
l'artiste a donné le bois d'un cerf. Cette circonstance 
a fait penser aux antiquaires que l'animal , si diBé« 
rent de ceux de son espèce ^ pourrait être la fameuse 
biche de Cérynéê, à la ramure d'or et aux pieds d'ai« 
rain , que la njmphe Tajgète , fille d'Atlas , avait 
consacrée à Diane* Hercule, ayant reçu d'Ëurysthée 
l'ordre de lui- amener cette biche vivante , la pour-^ 
suivit longtemps en vain; il parvint enfin à la saisir 
au passage du Ladon , rivière d'Arcadiè. A peine 
en était-il maître que Diane , descendant du mont 
Artémision, la lui ôta, et le menaça de le punir; mais 
enfin, cédant à sg& instances , elle la lui rendit. 

On présume que cette statue pourrait représenter 
Diane au moment où elle prend la biche sous sa 
protection , et menace Hercule de ses flèches. 

Aucune figure de Diane n'est comparable à celle-ci. 
Apportée en France sous le règpe de Henri IV, 
elle fut regardée comme le morceau le plus précieux 
du Cabinet des antiques du roi, et décora longtemps 
la grande galerie de Versailles. Placée aupurd'bui 
auprès des cbef-d'œavres venus d'Italie, elle n'est 
inférieure à aucun. On a cru même trouver un rap- 



port de caractère et d'exécution entre cette Diane 
et l'Apollon du Belvédère. 

La statue 9 plus grande que aature^esten marbre 
de ParoS) et d'une conservation presque parfaite* 
La figure était intacte, lorsqu'elle fut déterrée ; et les 
accessoires 9 tels que la tâle de la biche^ l'arc et le car- 
quois avaient encore assez de parties antiques, pour 
qu'on fàt pu depuis, les rétabUr dans leurs formes pri- 
mitives. 
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